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Ce auméro est le dernier numéro de l ' année scolaire 1972/1973 

1.- En le recevant, faites-nous l'amitié de renouveler votre 

abonnement, pour nous éviter des rappels fastidieux :"Amis 

de Freinet" - NANTES - C.C.P. 28713 - NANTES -

Prix de l ' abonnement 10 F (décision de l'A.G. d'Aix). 
1 

2. - Aux délégués départementaux, nous demandons de nous écri-

re pour : 

- Nous faire savoir s'ils veulent continuer â nous apporterleur 

collaboration (en cas de retrait, nous désigner un autre ca­

marade). 

- Nous demander des feuilles de Bibliographie du bulletin 

"Les Amis de Freinet". 

- Nous demander également des feuilles d'adhésion , des appels 

et des photos de Freinet . 

- Nous faire savoir s'ils veulent se rendre aux stages orga­

nisés par leur groupe départemental parler de Freinet, assu­

rer quelques adhésions . Merci ! 

3 . - A tous, nous serions reconnaissants de faire connaître le nom 

des pionniers, de recevoir tous documen~sur la période 1923/1940. 

4.- Demandez également â DUFOUR, GOINCOURT (60) BEAUVAIS, le cata­

logue de~ 8000 clichés qu'il possède. 

M. GOUZIL 
7, Rue H. Viot 

44100 - NANTES 
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l - CHRONIQUE INTERNATIONALE 

Célestin Freinet, sa vie, son travai 1 et ses idées. 

Le premier janvier 1920, Freinet, âgé de 24 ans fut appelé , comme sous-mal\re 
dans une école de deux c lasses à Bar-sur-Loup, en Provence (Alpes Maritimes). 
El i se Freinet écrit dans son livre "Naissance d 1une pédagogie populaire". Il 
était, plus que tout autre l'humble débutant dans la carrière enseignante ; sa 
cantine d'officier de la guerre 1914-18 l'accompagnait aux bagages et l'accom­
pagnait aussi cette lassitude sans espoir qui est le lot des grands blessés de 
guerre voués au repos et à 1 a mort 1 ente. 

D'h8pital en h8pital, Il avait trafné pendant quatre ans dans une décevante con­
valescence. 

"Pour vous, jeune homme, i 1 ne reste que la vie sur une chaise longue à l'ombre 
des pins ! " 

C'est contre cette irrémédiable prescription qu'il avait voulu s'insurger dans 
un sursaut d'énergie: fuir l'immobilité, Je désespoilj la solitude ! Travailler ! 
Etre l'artisan du métier qu'il avait choisi : l'instituteur. 

A Bar-sur-Loup, i 1 venait se mettre à l'épreuve. 

"La salle de c lasse où Freinet entre pour la première fois est la classe tradition­
nelle des écoles publiques : des rangées de bancs avec leurs pupitres, la chaire 
un peu élevée du martre, regardant une agréable p l ace près du vieux château, une 
source ruisselante, un grand platane, quelques fenêtres, s i haut que les enfants ne 
pouvaient voir à travers . 

Il y a vait des porte-manteaux, le long des murs. Une grosse ardoise sur un 
chevalet, quelques cartes de France, des tableaux muraux de système métrique, 
et dans un coin un boulier délavé, la seule chose attirante de cet ameublement 
poussière, symbole de la stagnation et de la tradition. 

Ce qui occupait l e plus Freinet c'était les enfants âgés de 5 à 8 ans. Ils étaient 
très différents, tout en se ressemblant, et formèrent blent8t un troupeau tourbi 1-
lonnant dans la pièce. 

I l craignait un peu de s'en approcher n'ayant pas d'entratnement scolaire ni théo­
rique ni pratique. Il avait été appelé au service militaire lorsqu 111 était normalien 
de seconde classe, et l'introduction de la pédagogie ne commençait qu 1en troisième 
année. Malgrè ce défaut, il avait un profond respect pour chaque enfant, et de 
plus , le flair du berger, cet instinct qui le faisait surveiller les enfants seuls 
et l e groupe entier, réminiscence de sa vie de berger deP·rovence. 

Le directeur comprit heureusement immédiatement ses difficultés et le soutint 
journellement de ses bons consei Js et de son expérience. Il était Je type d'un an­
cien Ins tituteur qui partageait son temps méthodiquement entre l'école et la culture 
de sa terre , aidé de son âne. Il se servait des méthodes traditionnelles et avait 
appris certaines finesses qu' i 1 essaya d'apprendre à Freinet. 
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En raison dlune grande blessure dans un poumon, Freinet ne pouvait pas 
supporter flair enfermé de l'école avec ses 30 élèves. 

Il y avait, de plus beaucoup de poussière dans l'école à cause de chaussures 
malpropres des enfants, et du parquet mal balayé. Freinet ne pouvait parler 
que difficilement, et quand il essayait il avait souvent une crise de toux. Il 
avait juste le temps de saisir la poignée de la porte avant la crise et comme Il 
le devait, il restait étendu sans bouger sur un divan, complètement désolé. Mais 
il voulait vivre et travailler. Le directeur lui disait 1111 ne faut pas vous 
surmener ainsi. Prenez votre pension à 100 % et retourner à votre village où 
vous aurez le calme complet. Vous savez bien que vous ne pouvez pas supporter 
ce maudit trava 11 11 • 

11Mais Freinet ne voulait pas se rendre, et n'ayant pas la force physique, i 1 se 
mit à étudier, et 11 étudiait aussi bien des œuvres politiques que pédagogiques, 
qui 1 'inspiraient à tout accomplir son travail. Il observait les enfants de sa 
classe et s'informait de leur vie de famille et du milieu où Ils grandissaient et 
qui les avaient marqués. 

Il notait ses observations, aussi sur leur langage et leurs mouvements, etc. 
Chaque enfant avait sa particularité et bien des années plus tard on pouvait slf­
maglner une peinture de cette foule variée. 

Il y avait des élèves ordonnés et travailleurs qui comprenaient tout facilement 
et très empressés d'apprendre quelque chose. D'autres, moyens, qui avaient 
des difficultés à comprendre, en partie paresseux, au visage sans expression, 
mal . .! Ignés , mal vêtus, tapageurs. Enfin les débiles, anormaux et il en avait 
s, 6 % dans sa classe. 

Il y avait Joseph, 11ami des animaux qui était insensible à toute leçon, à toute 
culture, qui ne vivait qu•avec ses chats et chiens, et d'après l~s saisons avec 
les limaces, des cigales, etc. qu'Il portait dans ses poches. \Têtu d'une vieille 
chemise et d'un pantalon Informe, attaché à la tall le avec une corde, en été les 

~ pieds nus, en hiver avec des chaussures usées qlJ'f'tl avait ramassée's quelque 
part, ce petit bonhomme dominait la classe avec une autorité si 11spontanée 11 qu1il 
faisait s'incliner tous les autres élèves. Quand Il vous regarde avec ses yeux de 
braise, Il est si convaincant, si vrai quiJI Influence toute la classe, comme un 
petit diable qui emp Iole sa baguette magique. 

Deux petits mendiants, noirs de visage et de vêtements, tout inséparables, la 
main dans la main, épaule contre épaule, ils se soumettent en bloc à la disci­
pline de l'école. Si on s'adresse à eux, Ils réagissent avec la même pensée. Ils 
sont dominés par un seul désir : de longs voyages dans la montagne avec une 
petite voiture et une mule. Ils ne vont à l'école qulfrrégultèrement et si parfois 
leur esprit s'éveille, ce n'est q~..:!une idée d'association qui dans leur fantaisie 
et mise en relation avec leur rêve: de voyage. Freinet note qu'Il y a aussi d 1autres 
types étranges. 

Tous ces problèmes que montrait cette petite classe étalent les mêmes que ren­
contrent tous l es jeunes instituteurs dans la plupai't des écoles françaises. Peut 
être Freinet se serait habitué à ces tristes conditions si sa mauvaise santé n•avait 
pas joué un r8Je. Il était obi igé de se soumettre à ce que sa santé lui permettait, 
et i 1 découvrait blent8t que les devoirs traditionnels fatlguaiént les enfants, comme 
ils le fatiguaient lui-même. 

Il savai~ fort bien que s'il voulait c r ier et frapper la chaire de sa règle comme 
le faisait le directeur, i 1 pouvait dominer la classe, mals ce n•étalt pas son but. 
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Il n'avait qu 1une légère connaissance des grands pédagogues du passé, mais il 
se jeta sur ses études et surtout Pestalozzi l'intéressa énormément. 

Ce fut pourtant Joseph, l'ami des animaux, qui décida Freinet à commencer ré­
solument l'étude des problèmes pédagogiques . 

La récréation est terminée, le sifflet retentit, les deux classes se mettent en 
rang, Joseph se précipite hors des rangs vers la palissade où il tombe à genoux. 
Freinet appelle l'enfant qui se retourne vers lui, et crie : 11 chut, partez, je viens 
tout de s uite. Freinet entre dans la classe avec les autres enfants qui crient : 
Mons i eur JI instituteur, Joseph manque, i 1 est parti. Il se sauve toujours, . courons 
après lui ! 11 Mais la porte s'ouvre et un Joseph rayonnant apparan, reniflant un 
bon coup, comme après une victoire, 11Mons leur l'instituteur, i 1 y a un trou où i 1 
y a une petite larve qui a des plumes, toute petite ainsi, 11 et il montre la mesure 
sur l es doigts 11 et el le est bleue, Monsieur l'instituteur, je lui ai donné quelque 
c hose à manger 11 • La lectur e commence, et tandis que la règ l e de 11 instituteur 
montre l'orthographe sur Je tableau mural : ba, bo; bu, Joseph la t~te tournée 
vers la fen~tre pense à sa petite larve qui a des plumes et une si jolie teinte bleue. 
La larve de Joseph n'était qu'un exemple parmi des centaines d'autres qui montra 
à Freinet combien r 1 était nécessaire de soutenir l' intér~t des enfants pendant 
les leçons. 

Il décida que tous l es jours, après ·récréation de rridi, il ferait une promenade 
avec les enfants. 

Cette promenade était attendue avec impatience. Les enfants et 1 qnstituteur 
étalent fatigués par les efforts de la matinée. Chaque enfant portait son ardoise 
e.t son crayon avec lui, et la promenade à travers les bois d'oliviers ou au cime­
tière, se prolongeait jusqu'à la mont agne où c hantait le rossigrolet abondaient 
les fleurs. 

Freine t s 'aperçut très vite, de la grande portée de ces promenades, aussi par 
rapport entre lui et les enfan t s . L es conversations entre les deux parties devinrent 
très instructives pour chaque part. 

Une nouvelle vie commença à l'école, mais il y avait encore un long chemin à 
parcourir avant que Freinet soit satisfait. 

Les maudites rangées de sy llabes avec leurs mots s tupi des et l eurs phrases sans 
idées pour les enfants ! La plupart les épel ait à haute voix comme une Jfianie à 
l'église, d'autres encor e, par exemple ~oseph, avaient tout autre chose à l'esprit. 
La lecture individue ll e n'eut, non plus, de succès. Ce qu'ils 1 isaient n'avait pas 
diJntér~t, et ils cessa i ent à la moindre occasion. Lui-m~me étudiait, et étudiait, 
Il entra en contact avec A. FERRIERE à Hambourg, mals n'eut pas grand résul­
tat de sa visite. Par sa camaraderie avec les enfant s il comprit que c'était par 
eux, dans leur vie, qu'Il devait trouver les nouveaux é l éments de son travail 
pédagogique, et qu'Il devait trouver et soutenir l eur s intér~ts pour sat i sfaire au 
besoin d'activHé dont Ferrière parl e dans ses 1 i v r es (et que plus tard, Freinet 
cita également dans le s i en "Education du travail 11 ). 

Puis il se hAta et vou lut connafire la v i e du village. Il allait avec les enfants 
chez le tisserand qui, avec obi igeance, leur parlait de son travai 1. Dans la classe, 
il fit un petit vers dont les enfants étaient contents : "sur son métier l e tisserand 
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Cela amusa be aucoup les enfants et leur fit comprendre qu'ils pouvaient eux­
mêmes, former des phrases, citations sur leurs différentes aventures, Ils 
allèrent en visite chez les autres ouvriers, et souvent il s allaient se promener 
sur les basses montagnes autour de la vi Ile où ils avaient de vivantes leçons de 
géographie, de calcul, de botanique etc. L'école s'était ouverte sur la vie. 

Heureusement était paru en 1923 une instruction ministérielle qui apprécia les 
princ ipes de l'Ecole Active, e t par là, Freinet n'eut aucune difficulté avec les 
autorités. En rentrant de leurs excursions, Freinet écrivait un court récit de 
leur promenade sur le tableau. Les enfants le 1 isaient et l'inscrivaient sur leur 
cahier ou sur des feuilles illustrées. On voyait clairement que les enfants 
étaient intéressés par ce travail et que leur habileté dans leur langue mère et 
dans l'écriture grandissait de façon constante et aussi que la discipline et 
l'atmosphère devenaient plus libres et plus aimables. 

Entre temps, Freinet s'était habitué à la vie du village. Il entreprit, avec un 
ami, une recherche sur 1 'industrie florale à Grasse et écrivit un artlcle dans 
le journal "Clarté", rédigé par Barbusse. Il entra en relatlon avec un milieu 
intéressé à établIr une société coopérative à Bar-sur-Loup, et d'autres sociétés 
à caractère social (eau, électricité), et gagné par là, une forte sympathie chez 
les habitants de cette petite ville. 

Même si le travail en classe était devenu bien meilleur, Freinet sentai t toujours 
qu'il y avait un abfme entre la vie réelle des enfants et l'instruction de l'école: 
par exemple le problème de la lecture n'était pas résolu. 

Il prit part, à Montreux, au congrès de "New Education Fellowshlp11 et fut très 
intéressé par ce qu'il vit et entendit, et heureux de faire sa connaissance 
Adolphe FERRIERE (né en 1879), Pierre BOVET (né en 1878) et d'Edouard CLA­
PAREDE (1873-1940)(Directeurs de la section suisse deN. E. F.) pouvaient 
s'employer que dans les riches écoles qui avaient un équipement qui manquait 
à son école de Bar-sur-Loup. " 

Quand Tl reprit sa classe après les vacances,· T 1 fut reçu avec enthousiasme par 
les enfants. "Monsieur l'Instituteur" dit l.uru, "nous avons beaucoup pensé à 
vous quand vous n'étiez pas là". 

JI se sentait très attaché au milleu où Tl se trouvait. 

Un jour, Joseph avait organisé une course d'escargots, en classe. "Monsieur, 
11 instituteur, regardez mes bêtes". Les garçons étaient enthoustasmP.s : "Je 
parte pour le gris". 11Je parie pour le brun l •• etc. La classe boui lionne de vie, 
à la fin Joseph fait rentrer ses bêtes dans une bol\e. 

L'instituteur est déjà devant le tableau : décrivant la course des escargots. Les 
enfants étaient ravis. "Ah, Monsieur l'instituteur, comme c'est dr81e ! C 1est 
comme une histoire". Ils lfsent ce qui est sur le tableau, le copient, mals Freinet 
pense que ce s erait d'une grande valeur si on gardait l'impression de cet évène­
ment, et comme ce serait bien si cet écrit pouvait être imprlmé. Cela serait la 
solution. 

JI va à Grasse et s 'adresse à différentes imprimeries. Les typgraphes sourient 
"Non, s avez-vous, ce serait imposs ible avec ces enfants. Ils perdraient les lettres, 
renvrr sc.: r aient la caisse etc. Ce serait perdre son argent t 

Par has ard, Freinet trouva dons -.~n hebdomadaire l'annonce de la vente d 1une 
presse. 11 1 •o- .îe ta et par là le ,:>remi er pas était fait pour une nouvelle pédagogie, 
qui devait s'éte ndre dans le cours de quelques années. 
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Quel ques jours plus tard, la caisse arriva avec la presse et les instruments s'y 
attachant. 11 Non regardez, i 1 y a des 1 ettres ! Il y a un o, un a, etc. 11 Les enfants 
mi rent de Jlordre dans la caisse et nous commençâmes le travail. Mais ce n 1était 
pas facile. Les doigts de l' i nstituteur n'étaient pas plus adroits que ceux des en­
fants tes types sautaient entre les mains, le bloc etc. Mais avec de la bonne vo­
lont é on réussit à placer l e bloc dans la presse. 

S 'i l faut d i re l a vérité, les première copies n'étaient pas belles. On ne pouvait 
mettr e que 4 à 5 1 ignes et la presse était capricieuse. Mais les enfants étaient 
conten ts. " R egar dez, monsieur J'instituteur, c'est bien, on peut le lire". Il y • 
avait beaucou p de difficultés, entre autre ils n'avaient pas de papier. Le sec ré-
ta i r e du bur ea u communal pensa qu'ils pouvai ent se servir des vieux bulletins 
d e vot e q u i n 'avaient pas été employés aux dernières élections, plus tard on leur , 
donna du papier de rebut de la société coopérative et 11école continua son travail. 

Un j our, l e di r ec teur r entra dans la classe, e t vit les pages imprimées séchant 
sur un v i eux banc. JI s'exclama: 110n ne peut pas dire que ce soit vraiment bien ! 11 

11Pas aujourd' hui , 11 dit un petit garçon,'' mais hier c'était très bien". 

Un jour, que Freinet devait se rendre à une réunion tt'instituteurs, à Nice, Il 
prit avec l ui un choix des meilleurs imprimés pour les montrer à ses collègues. 
A v ant d'a ll er à la r éunion, ils burent un café dans une petite auberge et Freinet 
sortit t imidement ses chefs-d'œuvres et expliqua leur importance pédagogique. 
Ses coll ègues jetèrent un coup d'œil sur ses feuilles et les lui rendirent. Mais 
une inst i tut r ice eut pitié de l ui et lut, av ec attention quelques-uns des petits textes, 
e t dit : "Pauvr e Freinet , ne pouvez-vous jamais faire quelque chose de pratique". 
Les autres avaient déjà bu leur café. 

Une p ersonne pourtant l'avait compris, c•était Barbusse qui avait lu, avec intérêt 
quelques-uns dES art ic l es que Freinet avait écrits, et il l'invita chez lui. Freinet 
lu i expl iqua son i dée et Barbusse l'engagea à écrire dans 11Ciarté." 
Barbusse écr ivi t l ui-même un article concernant Freinet et par là, lui ouvrit le 
c hemin . 

Après les v acances il eut de l'argent pour acheter le papier convenable, et l'im­
primerie fut me i fl eure, Frei net se mit à rassembler les imprimés de tous les jours, 
dans un e sorte de journa l qulfls appelaient 11 Le livre de Vie". 

Fre i net attach e beaucoup de prix à ce que l'on imprime soit le propre langage des 
en f an t s , leur s observations. JI en est de même des problèmes qu'ils rencontrent 
dans l eu rs ob ser vations au ç::ours de promenades, et dans leur vie journalière. Il 
r efuse c l a i rement l'instruction donnée à l'aide de livres et écrit une série d'ar­
tic l es dans "Clar té" (rassemblés plus tard dans un petit livre) du sujet. Plus de 
manue ls scol a i re..,su r le mal que l'emploi des 1 ivres scol aires peut provoquer (voir 
auss i CC Kra gh- MOJler : "Demain ce sera trop tard" p. SB) 

L es manue ls scolaires sont un moyen de provoquer J.lapthie et servent ici Je pro­
g ramme officie l. Par fo i s ils rendent le programme encore pire qu' i 1 n'est en réa­
lité. Ils sont rarement faits pour les enfants. Il s rendent le travai 1 des martres 
plus f aci l e. Il s se vantent de suivre Je programme, pas à pas. Mais l'enfant ne 
p eut suiv r e que s •i l en est capable. Mais on ne s'inquiète pas de l'enfant. 

Et s i ce la est juste, l a guerre contre les manuels scolaires est absolument néces­
saire. 

L es manue l s scolaires font aussi des esclaves des instituteurs. Ils s 'habituent, 
c haque année à dist r ibuer les sujets qui sont dans les l ivres sans s'inquiéter si 
l es enfants sont en mesure de comprendre la matière. 
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Il est absolument nécessaire que les maftres se délivrent de cette façon mécanique 
d'instruire, si vraiment ils veulent assurer un enseignement véritable de l'enfant, 
dit Freinet. 

LE PREMIER ELEVE 

A la fin de 1924, parut sur un journal de classe, un article de Freinet, sur ses 
expériences. Quelques instituteurs intéressés demandèrent devoir quelques-uns 
des imprimés journaliers des enfants. Qunad ces instituteurs renvoyèrent les im­
primés 1 1un d'eux écrivit : "Mes élèves n'ont jamais lu quelque chose avec un tel 
intér~t. Ils 1 'ont bu comme du lait. Je vais aussi quitter mes ornières et compeser 
un Livre de Vie. 

Freinet avait un ami DANIEL, instituteur à Trégunc (Bretagne). Il écrivit à Freinet 
en le priant. de 1 'aider à trouver:une imprimerie, car i 1 voulait travai lier avec ses 
garçons comme il l'avait vu faire à Freinet à Bar-su~Loup. Freinet lui apprit la 
techrique et ils décidèrent de laisser leurs élèves échanger ieurs imprimés. Cha­
que élève à Bar-sur-Loup eut son petit correspondant à Trégunc. 

Ce fut une énorme correspondance qui vit Je jour de cette façon, mais heureusement 
ils eurent la permission d'envoyer leurs lettres comme imprimés. Que contenaient­
elles ? Qu 1est-c e qu'on mange à Bar-s~;.~r-Loup, comment cultive-t-on les champs ? 
Qu 1est-ce qu'on moissonne ? Qu'est-ce qu'on fabrique ? Quels arbres et quelles 
fleurs poussent-iJs ? Quels jeux ? Quand et comment fait-on les f~tes ? etc. C'est 
toute la Provence qui s'exprime en ces lettres, ses paysages avec ses oliviers et 
se~ r angers, ses jardins en terrasses, Je ciel bleu, les cigales, le parfum du 
thym et de l'ail qui font partie de la tradition concernant la vie champ~tre et gas­
tronomique • 

Mais, parmi tous ces détails géographiques et historiques vit Je petit provençal, 
car chaque enfant a sa propre page et lui donne son cachet. La vi~ en classe, des 
événements personnels ont aussi leur importance et si on feuillette Je livre de 
Bar-sur-Loup de cette pr.emière année d'échanges >de lettres, on trouve dans Je 
texte des lettres échangées, cette marque personnelle qui est si précjeu~~ Freinet 
donne quelques exemples de ces textes. 

Les lettres de Tregunc qui est une petite ville de p~cheurs dans Je Finistère (Bre­
tagne), racontent tout autre chose. Les enfants s'adressent réciproquement des 
colis. De Bar-sur-Loup on envoyait des fleurs, des fruits, des parfums, des 
fossiles, des cartes postales, différentes sucreries et chaque petit 11Barois" ap­
portait ces dons qu'aimaient les enfants bretons. Photographies, vle:illes images, 
des catalogues, des rubans, des dentelles et de vieux jouets partaient également. 

De Tregunc on recevait un choix -de végétations, des photos de bateaux, on appre­
nait Je nom des p~cheurs dont beaucoup portait des noms celtiques qui intéressaient 
beaucoup des enfants. Parfois i 1 arrivait un envoi de très grosses cr~pes fines 
et transparentes comme des dentelles. On les partageait avec soin et les mangeait 
comme du pain bénit. On en emportait quelques menus morGeaux pour les petits 
frères et sœurs, le grand père et la grand mère. A Trégunc c'est la m~me f~te 
quand i 1 vient des colis de Bar-sur-Loup, et on mange les spéci laités de cet en­
droit avec le plus grand plaisir. Cet échange commença et il avait une si stimu­
lante valeur et causa une telle act.ivité que Je martre en fut tout .a-fait surpris. Et 
à présent, 20 ans après, on comprend la force des sentiments qu'il exprime par 
une courte notice dans sor. journal 28. 11. 24 : "Maintenant, nous ne sommes plus 
seuls". 
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Freinet rêvait d 1un tout autre ameublement de l'école: tables et bancs transpor­
tables, bibliothèque d'enfants, vitrines et aquarium, métier à tisser, des petits 
ateliers communiquant à la classe où les enfants pourraient entrer et travailler 
selon-leur désir. Mais le rêve est loin de la réalité. JI lui fallut se satisfaire 
de changer les meubles de place. On ne peut, en plus , changer les fenêtres afin 
que les enfants puissent voir à travers. Ce fut les petits qui souffrirent de cette 
nouvelle organisation. L'école n'était pas un asile et l'imprimerie dont on se sel"­
vait n'était pas fait pour les petits. Les types étaient trop fins, trop serrés, 
mais après différents essais Freinet trouva un matériel d'imprimerie convenable, 
et les petits furent ravis. Premièrement, il les laissa imprimer les simples lettres 
qui furent i !lustrées, plus tard des mots. Ce qu'ils avaient imprimé et illustré 
fut mis sur Je mur comme une frise et les enfants 1 isaient ensemble ce qu' i 1 y avait 
sur le mur. Il s commencèrent à imprimer en gros types du mois de janvier, et à 
la fin de juillet la plupart des petits lisaient les mots imprimés sur le mur globa­
lement. 3, 4 d'entre eux pouvaient aussi les 1 ire analytiquement. 

Il nous manquait, à un haut degré, dans cette école un travai 1 artistique. Les en­
fants écrivaient des petits poèmes, et on leur lisait aussi de la poésie à haute 
voix, et Freinet leur montrait des grandes images, mais il n'y avait ni musique ni 
l'argent pour le théâtre. Il nous manquait des projections lumineuses, un gramo­
phone, etc. 

ON ELARGIT LE TRAVAil- ET FORME LAC. E.L. 

Un instituteur de Vi Jleurbanne se joint à Freinet et l'échange commence alors avec 
lui. Les enfants de Bar-sur-Loup continuaient cependant un échange privé, de 
lettres avec les enfants de Trêgun:. Cet instituteur était dans une école de vi lie 
avec plusieurs classes. Le commencement était assez malaisé, mais peu à peu le 
mieux se produisit et à la fin de l'année, Freinet écrivit : "A présent, nous avons 
deux 1 ivres, un de Bar-sur-Loup, l'autre de Villeurbanne. C'est à dire 30 000 
lignes, ce qui répond à un 1 ivre de 200 pages. C •est une quantité qui ne dit rien, 
ni de la quai ité, ni de la quantité qui ne peut se mesurer par ce qui est imprimé, 
vécu, senti et ensuite totalement compris". 

Entre temps Freinet était très mécontent de sa presse et après un long temps de 
tâtonnement et l'ai de d'un ouvrier intéressé, i 1 fit construire une nouvelle presse 
plus pratique destinée à l'école. 

La prochaine personne qui se joignit à ce nouveau système, fut le directeur de 
l'école à Bruxelles,VAN MEER, et les enfants étaient fiers de leur nouvel ami, 
et chantaient : "Nous, on va jusqu'en Belgique". 

En mars 1926, Elise Freinet commença à travai lier avec Freinet à Bar-sur-Loup. 
C'était un grand secours pour lui. D'abord elle était au courant de ses idées, 
elle était artiste peintre et i 1 y avait largement de travai 1 pour deux. 11C •était 
en mars 1926 que je commençai à travai lier avec Freinet à Bar-sur-Loup. 
C'était le printemps et la petite classe bourdonnait d'activité. Un laboratoire com­
plet de biologie était install é un peu partout, sur le bureau, les tables et même 
sur le parquet, dans les coins, plus ou moins tranqui lies, couleuvres, larves, 
limaces ou limaçons, d'innombrables insectes, des papi lions v ivaient sous de 
maigres conditions, sous la direction de Joseph. Il subvenait aussi bien qu'il le 
pouvait à la nourriture des bêtes : des feui lies de roses, des feui lies d 1ol iviers, 
des branches de fleurs, de plantes sauvages, choisies avec soin sur les terrains où 
il y avait beac oup d'insectes, de la salade fraîche prise aux bordures du fleuve et 
même des gouttes de rosées prises au fond d'une feuille neuve. 

• 
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La section de la vannerie consistait en un tas d'éc orces, branches de saules, 
de joncs, tabourets, corbei lies, nattes, tout mélangé en un pêle-mêle où i 1 
aurait été difficile de retrouver une épingJ.e, ou une braise qui y serait tombée. 

La bibliothèque était naturellement ambulante et pour être accessible à tous, tous 
les livres étaient dispersés hors des rayons et posés n'importe où par les enfants, 
sur les pupftres, les tables, les bancs, les chaises, et de préférence sur le bureau 
de JI instituteur ! Et cet instituteur lui-même qui pouvait entendre 5 questions à la 
fois, et r épondre à toutes ! On ne se servait plus des viel lies ardoises, et on les 
avait déposées dans un coin, méprisées • 

Par contre, l'imprimerie avait la place d'honneur : rouleaux, presse, les caisses 
pleines de papier, occupaient de larges panes et se 1 imitaient sur Je plancher par 
un trait à la craie. C'était J'autel ! " 

El ise Freinet mit de l'ordre dans la salle de classe et le travai 1 avançait. 
Peu à peu i 1 vint beaucoup de visiteurs, et le 4 juillet 1926 parut un article dans 
"Le Temps" intitulé : "A l'école de Gutenberg". Cet article montr.alt beaucoup de 
compréhension pour le travai 1 de Bar-sur-Loup, et était presque débordant dans 
son jugement de 'L'Imprimerie à l'école". Cet article donna lieu dans nombre de 
journaux (surtout locaux) à des articles pour et contre ce travail, selon leur poli­
tique. 

Dans le cours des années, Freinet avait collaboré avec beaucoup d'instituteurs qui 
voulaient adopter sa techniqu~ l_e travail avec l'envol des billets journaliers et 
l'organisation de l'échange grandit de façon inquiétante, et il fut nécessaire de 
crét r une organisation qui puisse se charger en partie de ces problèmes pratiques. 
Les discussions théoriques et humaines qui restaient du domaine de Freinet. Sur 
l'initiative de Freinet (lettre circulaire 27/7/1926, on créa une réunion (coopérative 
de l'enseignement Jale, Société de l'Enseignement populaire) qui eut une grande 

, importanc e pour toute la chose. Son petit 1 ivre :"L'imprimerie à l'école" fut en-
voyé à tous les membres, et on continua à réaliser de nouvelles et meilleures presses 
et on y joignit des machines à écrire, des duplicateurs. 

Les membres de lac. E. L. payaient une contribution mensuelle et cet argent aidait 
à l'achat de nouvelles presses pour les nouveaux membres dont le nombre augmen­
tait chaque jour davantage. 

Le 15 mars 1927 lac. E. L. commence à lancer 11 La Gerbe", journal hebdomadaire 
qui, en général, était écrit et imprimé par les enfants. 

Le premier congrès pour "L'imprimerie à l'école" eut 1 leu à Tours en 1927. Dans 
le courant de l'année un article de la 11Gerbe 11 avait été édité comme un petit 1 ivre : 
11Histoire d'un petit garçon de montagne". On en vendit un grand nombre au congrès 
où Freinet parla de son travail et mit en garde contre l'emploi de l'lmpri merle dans 
une autre atmosphère que celle qui l'avait créée. 

JI montra aussi un film qu'il avait réalisé lui-même avec son Pathé-Baby qui mon­
trait les petits élèves au travail à Bar-sur-Loup. 

11 La Gerbe11 devint de plus en plus épaisse, et 11 fut décidé que les sujets pour les 
enfants seraient séparés dans des brocr.ures spéciales, dites "Enfantines", par 
exemple " L'hi s toire du petit garç on de la montagne" et 11 1es petits vagabonds". 

En 1928 la famille Freinet déménagea à St Paul, une petite ville d'aspect roman­
tique près de Vence. Freinet deva i t être instituteur seul pour les garçons, et on 
avait promis à El ise Fre;net la place d'ins titutrice pour l'école des filles. 
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Ils travai lient dans cette vi lie jusqu'en 1934. 

St Paul n'était pas comme Bar-sur-Loup une ville avec une population homog ène , 
tous, pour ainsi dire pauvres et simples. St Paul était composé en deux groupes , 
l'ancienne vi lie avec des remparts où vivait la partie pauvre des habitants et où 
se trouvaient Jlécole et l'Eglise. Hors des remparts étaient les hôtels de luxe et 
be~ucoup de vi Il as de riches. 

Les conditions sanitaires de l'école étaient déplorables, et Freinet commença son 
travai 1 par aller trouver le maire qui demeurait hors des remparts dans une grande 
villa toute neuve. 

"Est-ce que l'école est en mauvais était" demanda le Maire ? 
- Oui, mon cher homme. 
-C'est ainsi dans toutes les écoles de notre petite ville ! Blanchir les murs, c'est 

· possible ! re'mplacer les planches pourries du parquet ! ce serait difficile ! des 
cabinets, çà c'est une histoire pour soi, Je récipient est trop petit, la partie supé­
rieure coule ! Que voulez-vous. que nous fassions ? - des tablettes -que voulez­
vous en faire ? C'est fou, nous sommes pauvres, très pauvres ! nous n'avons pas 
de crédit. Une table pour 1 'imprimerie ! Vous dites une table. Ecoutez Monsieur, 
je ne suis pas instituteur, mais je vais vous dire mon avis, ici, vous n'avez rien 
à faire à d'autres qu'aux fils de pauvres bourgeois, surtout d'ouvriers. Et vous 
n'avez besoin ni de lettres d'imprimerie. Apprenez leur à 1 ire, à écrire, à comp­

·ter et cela sera assez dur pour vous ! Entre nous, votre prédécesseur, n'obtient 
rien de ce que vous demandez. Ne vous faites point de soucis, en peu de temps vous 
verrez que c'est fou et inutile. Soyez sévère pour les enfants, je le répète, c'est 
Je plus grand service que vous puissiez leur rendre" ! 

·Ce début démontre ce que Freinet pouvait attendre du côté des autorités et ce fut, 
en réalité, une longue lutte pour lui et sa femme de faire accepter leurs idées. C'é­
tait comme d'habitude Je travai 1 avec les enfants qui les encouragea et leur donna 
des forces imprévues pour soutenir leurs difficultés. On peut dire que Freinet 
(toujours aidé de sa femme) pendant cette année travailla SLr 3 fronts: 1. Dévelop­
pement du travail scolaire (et cette technique comprend beaucoup plus que l'impri­
merie). 2. Le travail avec la "Coopérative de l'enseignement Jat'c", qui a un haut 
degré, reposait en Freinet qui éditait des livres, des journaux aussi bien quepour les 
martres que pour les enfants, et 3. le travai 1 social politique dont St Paul juste­
ment avait grand besoin. De plus, i 1 travai liait avec un groupe de la nouvelle sec­
tion française de "New Education Fellowship" fondé en 1921 à Calais par A. Fer­
rière, E l isabeth Rotten, et Béatrice Enser. Il voulait changer cette association 
exclusive en une association ayant pour but de s'étendre jusqu'aux coins les plus 
reculés du pays. Et jusqu'aux dernières années avant la guerre, il avait gagné 
beaucoup de terrain sur ce point. Ce travai 1 fut rendu vain par la guerre. 

Quant Freinet avait fini sa classe et fait le nécessaire à laC. E. L., il restait 
tantôt à la maison pour écrire des articles ou des livres, ou il allait dans les 
env.lrons faire des conférences ou politiques ou pédagogiques. Il rentrait Je soir 
très tard et très fatigué à cause de sa faiblesse corporelle. 

Concernant son travai 1 à 1 •école, nous avons dit qu' i 1 améliorait le matériel de 
l'imprimerie et l'élargissant. Il se servait de film de radio et recherchait toutes 

1 
sortes de moyens pour un travail créatif -terre glaise, linoléum, couleurs, scie, 
rabot etc. -

Le fond du travail de l'école était toujours la liberté des enfants à s'exprimer dans 
le texte journalier (qu1on appelle le texte 1 ibre), et la correspondance avec les en­
fants des autres écoles. 
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Le travail de l'école à St Paul était en constante relation avec la CEL. Outre 
"La Gerbe" et "Enfantines", la société publiait une édition mensuelle: "L'Edu­
cateur prolétarien", où Freinet presque toujours écrivait un article de pédagogie, 
ainsi que d'autres articles professionnels et sociaux. 

La C.E. L. tenait tous les ans un congrès et était attachée aux syndicats et sou­
vent mêlée aLXpolémiquESavec d'autres journaux qui n'étaient pas d'accord avec 
Freinet. La Coopérative faisait des recherches, présentait de nouvelles idées 
et était active. Malgré tout, nombre de problèmes retombaient sur Freinet qui 
aussi concernant les locaux avait des difficultés à placer ces nombreux papiers. 

A St-Paul i 1 rencontra beaucoup de résistance contre ce travai 1 bien que ce fut 
un grand besoin. C'était surtout les riches, les autorités et l'Eglise Etl.li était 
contre lui. Ils créèrent une forte résistance contre Freinet. Et bien que tous les 
parents des enfants qui fréquentaient l'école exprimaient leur satisfaction, sa 
famille et lui furent exposés à un traitement abject, et c'est miracle qu'ils arri­
vèrent à quitter St-Paul en vie. 

L'affaire évei 1 la un bruit de scandale bien au-delà de la société pédagogique, 
d 1où du haut en bas on s'efforça de démontrer les droits de Freinet. 

C. etE. Freinet sortirent vainqueurs du combat, tes conditions de vie à St-Paul 
étaient devenues si insupportables qu'ils préfèrèrent chercher un autre endroit. 

Sur le journal "Techniques de Vie" en avril 62, Freinet parle de l'origine de 
l'école Freinet et conte l'épisode de St-Paul. ''Nous croyions n'avoir que des 
amis dans cette petite ville, mais le mouvement royaliste -Action française -

• sous la conduite de Léon Daudet travai liait en secret. On exploita les parents, 
se servant de leur ignorance, et les memeres de l'Action française qui n'avalent 
pas d'enfants eux-mêmes étaient nos plus durs adversaires. La nuit entre Je 1 

" 

et 2 décembre 1932 on colla des affiches injurieuses sur les murs de la vi Ife au­
tour de nous, et en même temps, on ouvrit une campagne calomnieuse dans l'Action 
Française à Paris, et qui eut de la résonance dans tous les journaux de France 
et de Navarre. Toute l'affaire popularisée dans un fi lm "l'Ecole Buissonnière" 
qui fut projeté en France et à l'étranger. "Notre travail sortit pourtant vainqueur 
de la batai Ife. Nous avions fait le baptême du feu ! 11 

Malgré notre victoire, nous étions toujours considérés comme des perturbateurs 
de la paix, dont on n'était pas sûr. Nous nous préparâmes : Nous ne pouvions pas 
continuer à travailler en lutte contre l'administration. Il fallait céder ou partir. 
Nous part l'mes. 

Nous cherchâmes avec ardeur un endroit où nous pouvions habiter ! Nous trouvâmes 
une colline près de Vence; un mauvais petit sentier nous y conduisit, mais la terre 
était bon marché ce qui rendit possible notre installation provisoire dans une petite 
maison de deux chambres qui devait être le commencement d'une école prochaine. 

En raison de notre manque de crédit, i 1 fallait bâ.tir sol-même pièce par pièce avec 
l'aide financière de parents, et d'amis, et surtout en travaillant soi-même sans 
arrêt : scier, murer, amener du sable, manœuvrer ~Jne machine à écraser rudi­
mentaire etc. Nous fJmes nos essais sur tous les points, et les résultats se mon­
trèrent vraiment assez bons, comme nous l'espérions. 

Pendant 20 ans, l'école Freinet fut une belle place de travail. On se demande par­
fois po•Jrquoi nous avons bâti après le système de pavillons. C'est tout à fait sûr 
que ce S}5tème répond exactement à nos besoins pédagogiques. 
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Mais la raison en est aussi que notre école a pris la forme qu'elle a pierre sur 
pierre, des lampes à pétrole avant 1 'électricité etc. parce que nous n'avions 
d'argent pour bâtir en mieux. Cependant le résultat est satisfaisant à notre but 
et les maisons ne paraissent pas choquer nos visiteurs d'aujourd'hui. L'Ecole 
Freinet en raison de ce quelle fut si longtemps un champ de travai 1 permet aux 
enfants, pendant plusieurs générations de prendre une vive part au travai 1 cons­
tructif, e t ils ont amené du sable des carrières, grimpé sur les échelles, blan­
chi les façades, peint les volets, les fenêtres et les murs intérieurs. Ils ont 
réparé les meubl es, changé les dalles et ont surtout créé des objets d'art, qui 
embellissaient leur foyer commun. Le jardin a toujours été placé sous leurs 
soins. Tous les ans i 1 se sont intéressés à tenir et planter sous la conduite d 1un • 
jardinier et chacun d'eux a toujours eu un petit terra in qu'Ils ont soigné av'ec 
ardeur, e t ils apportaient toujours en triomphe leurs premières récoltes à la 
cuisine. 

Pour qu'un tel travail puisse réussir, il faut un certain ordre dans les locaux, 
au jardin, dans la forêt et parmi les an imaux, et les petits ouvriers s'arrangent 
avec un minimum de discipHne et d'ordre. 

On termina le bâtiment de 1 'école, et le 1er octobre 1935, 1 5 enfants en prirent 
possession, ce qui éta it un record surprenant quand on pense qu'il n'y avait eu 
aucune sorte de publicité. 

"J'avais averti officiellement 1 'ouverture de 1 •école", dit Freinet, qui tout de 
même eu un ordre du département de ne pas ouvrir 1 •école. 

Après avoir vaincu de grandes difficultés, l'école commença et le travail fut éc la­
tant. 

A la fin de 1936 Freinet fit un cours à 1 •école. Soixante instituteurs d'autres 
écoles qui avaient commencé Je travail selon ses méthodes y prirent part. Pen­
dant la journée ils vivaient avec les enfants dans leur travail ordinaire, et le 
soir, ils discutaient le travail et la pédagogie Freinet. Le cours connut un grand 
succè~ et on en f it plusieurs pendant 1 'année scolaire. • 

En 1936 les premiers réfugiés espagnols arrivèrent à la frontière française, 
affamés et fatigués. Tous les e nfants que nous reçûmes éta i ent en , lambeaux et 
p leins de poux et de gale, pri s d'une seule pensée: d'avoir quelque chose à manger. 
Après quelque temps il s s'accl imati sèrent parmi nos enfants. 

Quand la guerre éclata en 1939 le drame atteignit son dénouement, mais seulement 
pour donner de la place pour d'autres drames qui continuèn ent ceux qui avaient 
entrla cé notre v le de pionnie r s et de combattants. 

L'Ecole Freinet était vraiment dans le plus grand danger. 

Le 20 mars 1940 Freinet fut arrêté et envoyé dans un camp de concentration où 
il fut gardé pendant 21 mois . En ces 21 mois dont il passa quelque temps à l'hôpital, 
Freinet trouva, comme d'habitude, conso lation et force par le travai 1. JI écrivit des 
livres, des brochures et à l'aide d'un duplicateur il fit une sorte de journal qui cir­
culait entre les prisonniers, et de plus i 1 instruisait les i !lettrés du camp • 

Dans l'école à Vence, Elise F r einet chercha de tenir bon avec quelques orphelins, 
mals cette petite école non plus, ne devait pas avoir la permission d'exister. Un 
décret spécial ferma bientôt 1 'Ecole Freinet où El ise Freinet demeurait encore quel­
ques mois avec toutes les difficultés venant d'une occupation militaire. Elle y restait 
avec JI intention de sauver les derniers orphelins que le Préfet n'avait pu placer 
nulle part, mais e lle fut chassée et l'école fut tout à fait détruit e. 
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"Nous la retrouvâmes dans un état misérable en 194511 • 

LE DESTIN D'UNE ECOLE EXPERIMENTALE 

"Nous ne serions certainement pas si loin sur nos chemins nouveaux si notre tra­
vai 1 avait eu 1 ieu dans une éco le ordinaire, mais maintenant c'était le cas que 
nous travaillâmes dans une école où on avait une grande indépendance et où les 
parents en partie ou tout à fait acceptèrent nos principes dans l'espoir qu'ils 
serviront à leurs enfants • 

Si nous n'avions pas tenu ferme, si nous avions cédé après la lutte à St-Paul, 
et si nous n'avions pas établi l'Ecole Freinet à Vence, nous n'aerions pas pu 
développer nos techniques ainsi que nous l'avons fait. 

C'est dans cette éco le que nous avons montré 11 importance des points suivants 

1 - le texte 1 ibre et son emploi (décrit au n° 3 de la Bibliothèque de l'Ecole 
Moderne : le texte 1 ibre parC. Freinet 

2 - le 1 ivre de la vie. Décrit dans "Le journal scolaire 11 parC. Freinet 
3- la correspondance interscolaire. i bid. 
4- la liaison entre la vie et le milleu 
5- plans de travail. Sur base de l'intérêt des enfants et de leurs aventures. 
6- 11Fichiers documentaires". Le 10 jui llet 1964 la liste de la 11Bibliothèque du 

Travail 11 se montait à 589 numéros, avec un supplément de 152 numéros. 
7 - "Fichiers auto-correctifs : avec des problèmes que les enfants peuvent cor·-· 

ï·lger eux-mêmes (la base de ce système de calcul était celui de C. Wahburn, 
à savoir le système de Winnetka). 

8 - métériaux pour la 1 ibre c réation du travai 1 sous toutes formes. 
9- travail dramatique à livre ouvert ou improvisé. 
10 - journal de mur 
11 - 1 imographe 
12 - des imprimeries de différentes grandeurs et des presses. 
13- caisses de travail de différentes grandeurs et de formes, pour les expériences 

physique et ch imiques. 
14- la caisse de Freinet -avec différents types d'écritures -
15- le four pour céramique (et tous les matériaux pour colorer et glacer) 
16 - Travaux pratiques de la maison et du jardin, soins des animaux (pas mangeables 

cependant, car ils étaient végétariens). 

De plus tous l es moyens d'aide possibles de notre temps radio, télévision, magné­
tophone, électrophone, appareils filmiques etc. 

Il s'ensuivit une campagne écrite entre Freinet et le ministère de l'instruction pu­
blique. Freinet priait instamment que son école soit reconnue, comme une école 
d'essai semblable à celles de Decroly et de Montesscriqui avaient atteint de bonnes 
conditions, mais cela lui fut refusé. On lui proposa différentes i ssues (inacceptables, 
par exemple qu'il appelle son école "une école de plein air", mais il ne pouvait 
accepter cette proposition et refusa. 

L'article se termine par une prière aux intéressés de former une société "Asso­
ciation des Amis de l'école F"'einet" et de fournir les moyens de continuer et garder 
l'écol e. 

EPILOGUE 

L'école es~ à présent sous !a direction de la C.E. L. avec Freinet comme directeur, 
aussi bien pour l'éco.a que pour laC. E. L. J'ai visité l'école en 1964. 
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Elle consistait en une quantité de bâtiments p lus ou moins grands sur un large 
et superbe terrain. Les maisons et le terrain étaient fort bien tenus, et chaq . .:e 
maison était décorée d'oeuvres d'art à 11 intérieur comme à l'extérieur. Les en-
fants (exceptés 10) étaient en vacances, mai s il y avait encore une grande expo­
sition avec une quantité de travaux des élèves: peintures, céramiques, des 
écrits, par exemple "Le Livre de la Vie", des col lect ions de poèmes, des tra-
vaux en bois et en métal et beaucoup d'autres choses. J'ai visité aussi le bâtiment 
de laC. E. L. à Cannes. Il y avait une imprimerie et une grande 1 ibrairie (ou 
maison d'édition), des magasins avec de grands stocks des matériaux employés 
aux écoles enfantines. Au premier, il y avait des bureaux chargés de la corres­
pondance des interscolaires, des réponses à des lettres (on en recevait environ 
200 par jour) d'envois de journaux, de périodiques, de revues (il y en a un grand 
nombre) etc. En bas i 1 y avait l'imprimerie et 11entreJ:â pour tous les imprimés : 
livres, brochures, journaux et autre matériel pour !école, entre autres des disques 
de gramophones. C'était très imposant, et nous achetâmes plusieurs livres. On 
nou$ donna aussi plusieurs brochures. 

LA BASE DES TRAVAUX DE FREINET 

Dans le livre "l'Education du Travail" que Freinet écrivit pendant les 21 mois 
qu'il passa dans un camp de concentration au début de la seconde guerre, il s'ab­
sorbe surtout dans ses souvenirs d'enfance dans un petit village de Provence, 
pour trouver une source de consolation et d'espoir; Il termine son introduc tion cie 
la première édition du 1 ivre (1946) par ce qui suit : 11 J 1ai voulu marcher au rythme 
du paysan quand i 1 va dans son champ, trouver la trace du berger sur la montagne 
J'ai réappris à rechercher la nature changeante et variée et je me suis rafrafchi 
dans les claires sources enfin retrouvées ! 11 

Je suppose que le germe du travai 1 de Freinet est son enfance dans le petit vi liage 
de Provence où i 1 apprit à aimer et respecter tout ce qui vit où par son travai 1 et 
ses jeux, il a eu la possibilité de se développer de façon naturelle, calmement, de 
surmonter les difficultés techniques à l'aide de son bon sens et de sa bonne volonté, 
et d'obtenir 11 1e flair du berger" comme gardien de chêvres, de moutons et de vaches 
dans la montagne. 

Il n'a pas seu lement eu la possibilité de vivre dans la nature, mais aussi de satis­
faire son besoin d'apprendre en écoutant parler les vieux paysans qui connaissaient 
à fond l'art de vivre 

Une autre ra ison est naturellement son indomptable envie de vivre qui le fit lutter 
contre le mal contracté à la guerre. Cette insurmontable énergie alliée à une haute 
intelligence et une forte capacité à se familiariser avec l'état des pauvres et des 
faibles, lui donna l'énergie de travai lier, pour surmonter petites et grandes diffi­
cultés. 

Je crois qu'une des conditions importantes pour le travai 1 de Freinet était aussi, 
que dans sa femme, El ise Freinet, i 1 eut une compagne de travail exceptionnelle 
qui de beaucoup de façons, le suppléait et le soutenait. 

Ce qui eut aussi beaucoup d 1 importance prur lui fut qu' i 1 entra de bonne heure, en 
relation avec le centre psychologique pédagogiste à Genève: Bovet, Claparède, 
Ferrière et d'autres, et toujours dans l'adversité eut un ami chaleureux en Ferrière. 

Il apprit beaucoup de Decroly et i 1 eut vite des amis dans les différentes unions 
culturelles de France (Henri Barbusse 1874-1935 - Romain Rolland 1866-1944 -
Henri Wallon 1879-1962 - sans oublier tous ses amis de laC. E. L. 

• 

• 

t 
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Son plus grand intérêt, sa force la plus importante se portaient sur les enfants -
chaque enfant ! 

Son point de départ est en vérité très simple. Que l'enfant vive, cela veut dire 
que l' enfant veut se développer. Il ne peut se développer que par sa propre ac­
tivité. Ce que les adultes peuvent faire, n'est pas d'empêcher cette activité, mais 
au contraire de chercher les moyens qui peuvent aider l'enfant dans son activité, 

C'est ce que dit Montessori (et beaucoup d'autres), mais Montessori et Freinet 
sont peut-être les seuls qui aient suivi leur point de départ. (Et c'est c urieux 
de voir à quelle différence de formes d'Instruction ils ont atteint). 

Ce qu'il y a de spécial dans l'instruction dé Freinet (outre l'emploi de l'imprl..­
merie) c 1est ce qu'i 1 appelle la méthode naturelle dont i 1 se sert dans toutes les 
leçons, Par exemple, un enfant doit apprendre à lire quand il le désire lui-même, 
et il doit avoir le droit d'employer le temps qu'il veut et qu'il sent nécessaire. 
D'après la conception de Freinet, les nombreux cas de faiblesse de lecture chez 
les enfants est qu'on les a forcés d'apprendre à lire en trop peu de temps. Instruits 
selon sa méthode, les enfants commencent très tôt à travai lier à une lecture glo­
bale, mais la plupart des enfants mettent de deux à trois ans pour apprendre à lire 
couramment, 

Freinet en déduit, comme Montessori, que l'écriture, dans nos cercles de culture, 
est un moyen des 'exprimer aussi naturel que le langage, C'est pourquoi il est 
absolument nécessaire que les enfants se familiarisent avec le texte qu'ils lisent 
et écrivent. Cela ne suffit pas que ce soit un langage et un texte d'enfants. Ce doit 
être 11 1e texte du jour11 allant d'une courte phrase chez les plus jeunes à ···un long 
récit chez les grands, 

Plus important que toutes les matières et méthodes est l'atmosphère de l'école : 
les relations entre les enfants eux-mêmes (toute forme de concurrence était natu­

. rellement inconnue) et entre les grandes personnes et les enfants aussi bien à 
• l'école qu 1ai lieurs . Venant de cette pensée une correspondance s'ouvrit entre des 

écoles autre part et i 1 en résulta un échange du "texte du jour11 , de lettres et de 
colis. 

' 

Cet échange est, à présent, si répandu qu'il se fait dans une section spéciale de 
la c.E. L. à Cannes. 

Freinet et plusieurs de ses élèves qui ont décrit leurs travaux disent que cet échange 
est un grand stimulant à l'envie des enfants d'apprendre à lire et à écrire. 

Sur tous les points, cette façon de voir entre en jeu : de quoi cet enfant a -t-i 1 besoin 
pour son développement et que peut-on faire pour que chaque enfant se sente content 
et heureux ? "Laissez bri lier le solei 111 telle était sa devise. Et c'était sa 
réponse à ceux qui écrivaient ou parlaient de leurs soucis concernant le travail ! 

Des rapports sur le travail à Bar-sur-Loup et à St-Paul nous avons vu combien de 
choses Freinet avait déjà mises en pratique, et à Vence où Freinet avait son école, 
quand les maisons furent bâties aussi l e besoin d'une chambre de travail. Mais c'est 
malgré tout surprenant de voir cette richesse de matériaux et de possibi 1 ités à Vence 
cet été ( 1964) et dans le bâtiment de la C.E. L. à Cannes. 

Quand on prend en considérat ion que l'Ecole Freinet est et a toujours été une éco le 
pauvre, qui n'a jamais eu d 1 ... . . e publ ~q~:~e, il faut au plus haut degré admirer le ré­
s ulta. atteint , naturellement en premier lieu sur le terrain J: ..fdagogique-psycholo­
gique et socia l, mals aussi sur le domaine technique-pratique et matériel. 
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1 r< · illctserait lt· premie r à dire qu 1 il n'aurait pas pu faire tout c ela seul, mai s que 
tous ~cs compagnons de travail en France e t ailleurs l 1ont aidé énormément. 

Mai s F r eine t es t pou rtant 11âme de cette grande œuvre ce que tous ses compagnons 
veu lent affirmer. 

Evidemment ce t article paru dans une revue pédagogique danoise a été rédigé par • 
une de nos camarades danoises et traduit par notre ami Masseye des Bouches-du-
Rhône. 

Notre camarade s 1est la,..gement inspirée du 1 ivre d 1EI ise 11Naissance d 1une péda­
gogie populaire" que je vous conseille s i ce n 1est déjà fait de lire et relire. En 
vente à la C.E. L. 

Voici comment une collègue norvégienne décrit Freinet lors de son voyaSJe à Oslo 
en 1936 Freinet 11 En 1936, arriva chez nous, le pédagogue français, cheveux longs 
e t un manteau à l'es pagnol. 

Il nous fit part des activités de la coopérative des enseignants et nous initia à 
l'imprimerie à 1 •école et comment on uti 1 ise 1 'inti at ive de 11enfant et sa spontanéité 
dans un plan de travail suivi sur la langue maternelle et 11étude du monde autour 
de nous , comment cela peut conduire à la coopé ration entre les différentes régions 
d'un pays, entre plusieurs pays et plusieurs continents." 

extrait du livre 11 Paedagogiske Perspektiver" 
paru en 1963 

Du même 1 ivre, quelques pages plus loin. 
11 11 faut parler d 1un autre nom- c 'est Olav Stor stein qui, pendant quelques années, 
fit de la recherche, des conférences et publia une série de livres sur son travail 
e t celui de ses é lèves. Il s'était notamment inspiré de Freinet bien avant que celui-ci 

fut connu en Norvège. Des 1 ivres comme 11 11enfant de 193211 , le 1 ivre sur les adultes 
par l es enfants "l'Avenir est assis sur le banc de 11école 11 se trouvèrent rapidement 
sur les étagères des bibliothèques de beaucoup de personnes même en dehors de 
l'école. Il s faisaient les conversations du jour. Ceux qui éta i ent enseignants au 
début des années 1930., n'oublient pas l'influence qu'eut Storstei.nsur eux. Brus­
quement i 1 devenait amusant d 1être professeur, de découvrir les trésors des enfants 
et de trouve r de nouvelles voies. Storstein n'étaient pas ce lui qui pouvait entrer 
de plain pied dans un centre de formation d'enseignants ou une que lconque Ecole 
Normale. Mais ses 1 ivres étaient les interprêtes d 1u.,e hardiesse, d 1un goût de l'a­
venture, d'un r~no11veau dans un domaine où la plupart pensait que c'étai t plutôt sans 
âme et pl ein d'ennemis. Les gens près de son école s'arrêtaient, levaient la tête 
et songeaient : l'Ecole peut aussi être amus ante ? 

E lle peut vraiment nous concerner beaucoup plus que cette longue et aride traversée 
du désert. 

• 
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2- L'ESPAGNE REPUBLICAINE et la PEDAGOGIE FREINET 

J ' ai reçu de nombreux camarades des lettres marquant leur satisfaction. 

France serret , en particulier, me dit : 110n se souvient avec émotion de ces 
camarades espagnols si enthousiastes - qui devaient connattre tant de malheurs. 
Je me rappe l le fort bien la délégation espagnole à MOntpellier et la joie de 
Freinet à l'accueillir • 

Le hasard d'un de nos déplacements administratifs en 1941 noua avait fait ren­
contrer l'ex-secrétaire d'Etat à l'Instruction publique du Frente Popular, Llopès­
ex-professeur à l'Ecole normale d'Alicante- placé en résidence surveillée dans 
ce haut village de la lozère où nous ao~s restés aix mois. Noua avons eu dea 
conversations intéressantes sur l'Education Nouvelle." 

Nous aurions aimé vous présenter un numéro complet mais pour des raisons de tira­
ge et d ' agrafage nous n'avons pu rassembler en un seul numéro cette passionnan­
te histoire de l 'Espagne républicaine 

La 2ème partie "Les enfanta espagnols au PiouUer 11 ~araltront durant un trimes­
tre 73/74 et la dernière partie "l 'expérience de Vera- Cruz" vous sera livré 
avant la fin de la prochaine année scolaire . 

Il nous reste quelques numéros que nous cédons à 2 F + 0,90 de port. Dites- le 
à des camarades non adhérents intéressés par la question . 

Faites-leur savoir également que les numéros à paraltre peuvent leur être servis 
aux mêmes conditions : 2 , 90 F par numéro,; qu'ils se fassent déjà connaître pour 
que nous puissions prévoir un tirage supplémentaire. Merci. 

M.G • 

DOCUMENTS COMPLEMENTAIRES 

Depuis la parution du numéro consacré à l ' Espagne républicaine et le mouvement 
Freinet (1ère partie) , j'ai pu consulter les documents qu'Alziary a mis à ma 
disposition. 

Je lis en particulier dans le compte rendu de l'Assemblée générale de Reims , 
les 3 et 4 AoQt 1933: 

11CONSTITUTION d'UNE COOPERATIVE de 1 1 IMPRIMERIE à l'ECOLE en ESPAGNE 11 

Freinet qui est allé cette année à Barcelone, nous dit tout l ' intérêt avec le­
quel notre mouvement est suivi en Espagne et nous annonce la constitution d'une 
coopérative de l ' imprimerie à l'école et la création d'un bulletin. 
L ' année suivante une délégation egpagnole suivait les travaux du congrès de 
Montpellier. Almendros était assesseur avec Mawet , (Belgique) à la réunion 
d'ouverture (2 aont 1934) 

En 1937 c'était Bordeaux qui recevait les congressistes. Dans son rapport moral 
Gorce, administrateur délégué déclare " Je rappelle la mémoire dea hérotquescom­
battants espagnols, en particulier les camarades instituteurs, parmi lesquels se 
sont illustrés les adhérents de la Coopérative de l'Imprimerie à l'école, soeur 
de la nôtre. 

Pagès se chargera de porter à nos camarades le salut dea congressistes et leurs 
voe~x ardents pour la prochaine victoire de la République espagnole sur le fas­
cisme intel'7lationaZ. "· 

L_ ______________________________ _ --------------------------------------------
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Parlant ensuite, Freinet évoque tout d ' abord des souvenirs; il rappelle son 
voyage à Barcelone , quatre ans auparavant, en vue de jeter les ba~e~ d'une a~­
sociation coopérative . Il souligne la portée de l'oeuvre accomplie par nos ca­
marades d'Esp~gne , qui se sont unanimement rangés aux côtés du prolétariat lor~ 
du coup d ' 0tat de juillet dernier, demande que le congrès soit placé sous la 
présidence d'honneur des camarades imprimeurs espagnols et fait adopter le tex­
te d ' un tél0gramme de sympathie à l'adresse de H. Almendros, inspecteur c hef ù 

l ' Enseignement dans la province de Barcelone. 

" Almendros Cortès 558 - 4° BARCELONE 

11 XI 0 congrès Imprimerie â l 'Ecole salue fraternellement Coopérative espagnole 
et combattants antifascistes ." 

La matinée se termine par quelques numéros de danses et chants espagnols, pré­
sentés par deux fillettes espagnoles réfugiées â l ' Ecole Freinet. 

A ce même congrès de NICE, Claude annonce que la souscription lancée parmi les 
jeunes en faveur de l'Ecole Freinet et les enfants espagnols a produit plus de 
400 F 

voici la lettre de salutations reçue ultérieurement de la Coopérative espagnole. 

Coopérative espagnole de la technique Freinet 
aux camarades du congrès de NICE. 

Chers camarades, 

"Au mois de 
travaux de notre congrès 

Tout le travail préparé~ 
un geste de désillusion . 

juillet dernier~ deux mois avant de commencer les 
annuel~ la rebellion fasciste éc~atait en Espagne. 

toutes nos espérances fuyaient d 'entre nos mains en 

Depuis ~ il nous a été impossible de songer à notre action coopérative. Nos je~­
nes camarades luttent sur les fronts ou ont été poursuivis et assassinés dans 
les zônes rebelles . 
Aujourd'hui~ nous regardons avec émotion votre prochain congrès et notre âme 
va vers votre magnifique oeuvre pédagogique. Nous serions à vos côtés s i la 
lutte sur les fronts et le travail à l 'arrière ne nous prenaient pas toutes 
nos minutes toue les jours que nous vivons . 

Maù; nous sommes avec vous d 'esprit et de coeur~ nous espérons bien que La 
vie't~oire tle notre peuple créera le milieu social et politique où votre tra­
vail pourra se réaliser pleinement. 
La technique de l ' imprimerie à l 'école triomphera dans nos écoles avec votre 
aide . " 

Fraternellement H. A lmendros 

• 

• 
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3- Y ars rEcola du Prolétariat 

0 

- (CLARTE - Juin 1925) 
Cootre UD eueipemeot lineaque 

L'imprimerie à l'école. 

Pour rrpondrt• flllX questions dr plusieurs de /lOS 

lt•rll'urs, nous avons demandé à notre t·amarade Freinet 
"' nous raronlu comment il applique lui-mime dans sa 
du.~.~e .m norwt>llc mfthode d' ;mprirnerie à l'Ecole . 
. Vous .~i{IIIC/lons tout ,,pécialemtnl à 11os camarades ins­
lilutrur.~ c·etle inUreuanfe innovation et lc.s prions de 
1/0IIS foire pnrt (} Ct' SUjet de leurs critiques OU cie feurs 
mggrstloru. 

Baser 1 oul not rE' enseignement sur les besoins ct 
1 'intérêt d<' l'enfant - et non sur nos croyanc~ ou 
nm~ désirs, il nous, adultes - est ct>rtainement 
lt• rêve ùcs meilleurs pédagogues contemporains (1 ). 

Mais l<'.s néc<'ssitk d'un enseignr.ment populaire, 
duns des classes nombreus<'S, le permettent-eUes? 

Un bon mattrc peut organiser la succession des 
leçons et des devoirs de façon à s'appuyer constam­
ment sur J'intérêt dominant et les besoins sponta­
n~s de sa clasc;e. Mais sur quels textes imprimés 
fera-t-il l'apprentissage de la lecture qui demande 
pourtant un effort incessant? Comment choisira-t-il 
les livres? 

' ! . ndra un de ces récents manuels où les diverses 
leçons fiont soigneusement réparties selon un ingé­
nieux système de centre.ç d'inlirlt (2). Et ce clal'se­
ment, du moins quand on ne considère que les intérêts 
dominants qu<' le Dr Decroly a excellemment 
définis est nettement un progrès. 
: Mais qui donc cataloguera, qui aura la prétention 
d'immobiliser dans un livre une vie aussi mobile, 
et aussi diverse selon les régions que celle de nos 
petits ~oliers? 
;:. On installe aujourd'hui le poêle dans la classe; 
et tout le jour les élèves ont devant les yeux ce 
meuble nouveau qui s'ajoute ainsi aux choses fami­
lières. ns s'intéressent au (eu, à la flamme, à la 
fumée. Ils veulent s'approcher, sentir la c-haleur. Il 
faut nécessairement parler du poêle et du chauffage. 

Mais votre système de centres d'intérêt n•a pas 
prévu cette leçon pour ce jour-là 1 Laisserez-vous 

(1) Voir notamment : Ad. Ferrière : L 'Ecole active, 
T. 1 et II, et La Pratique de l'Ecole actioe (Edit. Forum). 

Oecroly et Boon : Vers l'Ecole rénovée (F. Nathan). 

(2) Le système des Centres d'lnlértt consiste à faire 
pivoter toutes les disciplines de l'école- el cela durant 
un jour ou une semaine ou un mols, - autour d'un 
Cm Ire d' intült. 

Le Dr Decroly distingue notamment: a} la connais­
' c,ance par l'en fant de sa propre personnalité; b) la 

connaissance des eonditions du milieu dans lequel Il 
Yit. 

f.'est en partant de ces deux domaines fondamen­
' nu x ae l'onnaissances qu'il a établi un système d'Idées 
A:....oc-i~es 

{(Jn.•ln ~rot•rire trm/tm/) 

passer une Gccasion unique d'enseigner sur re ~ujet 
quelque chose qui se grave dans l'esprit de l'enfant. 
parce qu'attendue et désirée. 

Une chauve-sourb est tombée dans la cour. Il n'v 
a pas à hésiter : Il Llllt en parler. d'abord parce qur 
c'ec;t une cxccllen~e occasion, mais aussi parce 
que vous entratncr~ez bien difficilement les enfants 
fascinés à un autre travail - - qui serait d'ailleurs 
fait sans entrain ni plaisir. 

Il a fait un violent orage cette nuit. us enfants ont 
entenda le tonnerre grc>ndcr ; ils sc sont cachés la 
têt<' sous le drap pour essayer de ne plus voir l'éclair. 
Ils en sont encore tout émus en arrivant en cJasse. 
Canalisons, exploitons cette émotion ; et voilà une 
leçon qui se tennine par une lecture du plus haut 
ln té~. 

Si c'est un livre ou une répartition impeccable qui 
donnent le ton à la classe, qui lui indiquent Je matin 
quel sera l'intérêt de la journée, nous perdons le 
bénéfice de l'intérêt véritable. A quelques rares 
exceptions près, nous serons amenés à susciter à 
l'école Ul\ intérêt spécifiquement scolaire, en rapport.'! 
faciicts avec la vie. La oit de l'école se juxtaposera une 
fois de plus à la oie de l'élève. Mais l'école ne sera 
pas, comme nous le voudrions, une manifestation 
plus riche et plus intense de la vie. 

La Vie: 

•. 

Quitt•ms donc le manuel et laissons oiort nos élèves. ... 
. Ilsatrivent. ce lundi matin, re.<~prit et les yeux 

tout plf:ins encore de l'orage qui, hier, a, en quelques 
instanb, blanchi la campagne de petits grêlons. 
Allons-nous parler de la vie des plantes comme nous 
en avions l'intention? Laissons dire, demandons une 
précision, là, donnons-la ailleurs, tAchons de pousser 
plus avant l'observation enfantine nécessairement 
superficielle et composons : 

• La grllt. -Les giboulées de man ont commencé. 
Hier, à trois heures, il est tom.J>é beaucoup de g~le. 
Les grêlons, gros comme de petites billes, tombaient 
droit et tambourinaient sur les tu :les et sur les vitres. 
En quelques instants, la campagne était toute.olanche 
Nous étions contents et nous faisions des pelotes 
mais nos parents se disaient : notre pauvre cam­
pagne 1 • 

----------~-



On lit avec enthoulitume - et un enthousiasme -20- voyez vingt-dnq élèves frèmissants devant le paptcr 
que je n'ai Jamais vu en défaut - ce texte uioant. qui va sorl ir imprimé : A-t -on encré régulièrement? 
Trois ou quatre ~lhres le composent ; c'est l'affaire N'y a-t -il oucune faute? Et les moins avancés 
de quina A vingt minutes. Et m~me ceux qui ne s'acharnent sur leur imprimé pou r s'assurrr que 
lisent qu'en ayllabant composent assn rapidement. toutes lc.s lettres sont bien à leur plnce. Puis tous 
Dural't ce travail, pour lequel le maitre n'a nulle- lisent avec auüliti, car il s'agit de bien lirr, comme 
ment A intervenir, les autres ~l~ves continuent leur on veut bien parler . 
besogne : lecture individuelle, copie ou exercice Tous les devoirs ayant cc texte pour base ~ont 
se rapportant au sujet d'~tude, devoirs de calculs, accueillis avec la même joie parce que nous sommes 
selon des m6thodes plus individualisées et tendant A en présence d 'un untre d'intirU uirtlable. 
l'autMducation. Et cet intérêt, cette vie, les élèves la paiera ient 

La composition termin~, on imprime. Avec une trop cher en leur sacrifiant quinze à vingt minutes 
presse A main pourtant rudimentaire. 100 imprimés tous les deux ou trois jours 1 Ah 1 si toutts tes minutes 
sqrtent en cinq ou dix minutes : Un exemplaire que perdues étaient aussi fécondes 1 
chacun collera l son liure de uie ; quelques exem- Ce n 'est pas seulement l'égotstc vic d 'une école qui 
plaires supplémentaires pour 1~ absents. Et parfois, ressuscite a insi. Car l'imprimerie permet à deux, trois 
le soir. un petit d~voué porte les leçons du jour à son classes éloignées de correspondre à peu de frais, de 
camarade malade qui se tient ainsi au courant de la s'interpénétrer, de joindre leurs vic pour éla rgir ct 
uie de sa claue. Trente-cinq imprimés sont destinés approfondir le cercle restreint de chacune. Et c'est 
à nos éamarades de l'école de J ... ; quarante à ceux là, à mon sens, une source éducative du plus grand 
de l'école de F ... Et tantôt un grand expédiera à leurs :1 \enir. 
adresses ces fragments de uie. Mais, je l\Ouliens, de plus, que l'enfant qui corn-

Il est vrai qu'A dix heures aussi, le facteur appa- pose au composteur est loin de perdre son temps. 
rattra, apportant deux envois des écoles de J ... et de Alors qu' il faut des prodiges de contra inte ct de 
F ... ~t vous pouvez juger de J'entrain avec ltquel diplomatie pour obt enir d' tan élève qu' il rc,::nrdc 
nos élhres vont dévorer ces autres fragments de un texte durant qudqucs inst :mts, voilà nos pet its 
camarade6 qui habitent bien loin, dans des régions imprimeurs qui ont les yeux fixrs sur leur modèle 
dont ils ne pe':lvent pAS encore se figurer la place, mais pendant quim.c à vingt minu tes. Et quelle atlt>ntion ! 
dont ils apprennent ainsi la principale vie qui les Car ce n'est pas là un vulgaire exercice de copie clont 
intufSSe : relle des autres enfants. on corrige f:lciJement les fautes, même nombrt'U!.t'S. 

Quelle richesse de lectureS 1 ne croyez-vous pas? Il faut une copie parfai: e. Les arccnts même, ln 
Et non plus des lectures d 'un intérêt faftice, rap- ponctuation, quelle imporlanr.~ n'acqnt"rrcmt ils pns? 
J)'lrt~. C'est la vie elle-même qui enseigne nos petits Il est impossible aussi que cc travail mécani<1ue, 
kolien (3). v qui consiste à placer les caractères les uns à cOté des 

liai•, pre mitre objection. 

Les Bèves ne perdent-ils pas ainsi un tempa bien 
pr6cieux? 

C'est une objection de poids. 
Et admettons m~me que les cinq ou six ~èves qui, 

A tour de rôle, composent le texte, perdent ainsi 
quinze A vingt minutes. Peut-on, pour cela, con­
damner impitoyablement une tC(bnique qui rend l 
ce point une classe vivante? Si vous voyiez. vous toua 
qui connaissez l'ennui, J'invincible ennui de l'enfa.,t 
qui ouvre son livre • l la page suivante •. si vous 

(3) Pour se rendre compte de la valeur Immense de 
cet lnt~rêt, nous croyons utile de reproduire c.ettc 
appr~ciaUon du Or Decroly sur une des causes euen­
Uellea de la fallUte de l'~colt : 

• Actuellement, d'aprb lea ~valuations lea plus opti­
mistes, 15 % à peint des enfant& profitent th l'ensei­
gnement primaire. Des 85 % restants, une bonne 
partie, non seulement ne Ure qu'un avantaae r .. -
tretnt du paSQCe l l'~cole au polat de vue aequJsi­
tJons dites lndlspensablea, mals subit même l certains 
~ards ùn préjudlc.e plus ou molns consld,rable repr4-
sent~ .. surtout par dea habitudes de dlstrac:Uon. de 
désintéressement pour l'activlt~ Intellectuelle, de 
dlgoiJt pour l'ltude, souvent de paresse, et, ce qui eat 
plus grave encore, d 'aversion pour le travail en géné­
ral... ( Vers l' &:ok riltDM, par Decroly et Booa. ) 

autres en séparant les mots par des blanes, n'aide pas 
à l'apprentissage de la lecture ct de l'orthographe. 

Ainsi : attention longuement fixée sur un texte ; 
nécessitê d'un travail parfaitement fini; apprentis­
sage mécanique de l'orthographe, tels sont, A mon 
avis, les avantage, dirtdl, pour J'enfant cot~ ,.,,ileur, 
de l'emploi de l'imprimerie. 

Le temps m 'a manqué, jusqu'à présent, pour 
tssayer de muurer ce profit. Mais ce que je sais cer­
tainement, c'est que, durant six moi~ pendant les­
quels l'intûft n'a pas un instant faibli, la lecture, 
l'orthographe et la composition sont en progr6s 
marqués. Et surtout - preuve pour moi que c~ 
travail d'imprimCTie n'est pas "eulcment uu jeu -
aucun ilhle n'a jamai1 demandi à ne pa1 imprimer, 
malgré les difficultés relatives de cette pratique. 

Deusitme objection. 

Ce proddé n'est-il pas trop eoQteux? 
Il est au contraire singulièrement 6conomique. 

Avec 100 ou 1~0 francs, un con:~tructeur dévoué pour­
rait nous procurer une petite imprimerie compléte, 
permettant le tirage des t~xtes de douu à quinze 
lignes, u qui est une bonne normale. Les mairies 
pourraient acheter ces imprimeries comme elle& nous 
procurent - parfois !... - ùes cartes, des livres ou 
autre matériel d'enseignement. Ou bien les coopé­
ratives scola ires arriveraient a&&ez vile à fajre cette 
d~peue initiale. 

• 

• 
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Ct' mat~rit'l une fois acheté, quelques di~aines de 
Jrrmrs suffiraient chaque année pour : assurer la 
rdonte des caractères usés, renouveler ou améliorer 
um• partie du matérfcl, acheter de l'encre bleue, noire, 
rouge, décorer avec de jolies vignetl<'s. Car, sans être 
profcssionr.rl, n'importe quel ~ître, ct les enfants 
t'Il x-mêmes, arriveront bien vite à obt<'nir de leur 
tmprimerie des combinaisons nouvelles inespérées. 

Seule la dépense initiale est un peu élevée ; mais 
elle permet ensuite une réelle économie puisque avec 
cinq francs de papier et trois francs d'encre nous 
ferons des ntilliers d'imprimés. Et nous pourrons 
alors acheter les livres de bibliothèque dont nous 
avons r<'connu la nécessité. 

Troisième objection. 

:\1ét hode pos!>ible seulcm<'nl dans les écoles peu 
~tombrcuses, d irn t-on encore. 

Telle que nous \'Cnons de l'exposer, elle est singu­
lii·rcment souple, s'adaptant aussi bien aux classes 
duu·gét•s 1ks villes qu':\ celles :\ plusieurs divisions 
dl' nos villages. 

Mais elle demande certainement une vie nouvelle 
de la classe, toute basée sur la coopération entre les 
élèves d'une part, et aussi entre mattres et élèves. 
C'est la condamnation de la routine qui fera place à 
un incessant intérêt. Celte technique renouvelée 
1"\t toute il découvrir. Mais cc sera le triomphe de 
l'école actiof tl sur mesure dont la réalisation dans les 
clas:.cs , · .ma ires a semblé si longtemps utopique. 

Mais celte vie, pourra-t-on encore objecter, est­
elle su!lceptible de donner à l'enfant les connaissances 
qu'on attend de l'l'cole? Et si la vie --la vie totale, 
s'entend, et non la vie limitée ct fermée de l'école 
actuelle - si la vie ne peut pas donner l'éducation 
ell'instrudion, par quels procédés sophistiques peut­
on raisonnablem<'nt les obtenir? 

t.l Cn fait m'a rrn ppé d !ailleurs. Lorsque je parcours )Il 
:;érie des litres de 200 pages de notre liure de uir 
(deux premiers trimestres), je ~on!>tatc que la répar- .... 
tilion des sujets est il peu près celle que préconisent 
1~ partisans des centrt>s d~i!'~é~~t1 Voici l'automnt• 
avec lt>s fruits. les champignons, le vent - les cons­
crits au~si. - Puis l'hiver avec l'étude des cliver' 
moyens de sc garantir du froid. Le printemps, s1 
riche d'impressions avec les fortes pluies, la grêle, Ir:. 
éboulements - mais les premières fleurs, les batailles 
de fleurs -les cirques richement décorrs ; avec aussi 
son cortège de grippes qui, périodiquement, hélas ! 
vident presque nos classes. 

Et je constate avec satisfaction et humilité que· ·~ 
ces répartitions selon l'intérêt dominant des enfants, " 
répartitions qui n'ont rien moins demandé que le 
génie d'un or Decroly, cette répartition s'est fuit«> 
tout naturellement dans ma classe vivant<:, où j(• \ 
n'ai imposé aucun sujet, me content.:mt d'écouler, \ 
de diriger la conversation, ete synthétiser ct d<' 
mettre en ordre, et en français, ~e1- idées tle mes élève.;. 

Je ne dirai pas prétentieusement que, par cette 
technique de l'imprimerie, j'ai rejoint le Dr Decroly. 
C'est lui qui, par un long détour, a ramené la science 1 

pédagogique il son point de départ : Je bon sens el la ' 
vie. Mais ces systèmes que nous allons comme à plaisil \ 
chercher si Join, ils sont là, dans les yen x vifs et dan<. • 
les petites têtes de nos enfants. 

Mais seule l'imprimerie a rendu possible la réa- 1 
lisation de cette vie. Et je voudrais bien que ceux qui 1 
liront ces lignes parviennent à vivre un jour, inten- 1 ,. 
sément, comme je vis depuis six mois dans ma classe j 
renouvelée. 

C. FREINET. 

N.-B. - Je me ferai un plaisir de répondre plus'\ 
longuement et de donner tous les renseignements l 
utiles à ceux qui voudront bien m'en faire la demand<'. J 

(l)rssin dr ~r~J 
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LES INSTITUTEURS ALLEMANDS 
(Clartê - 15 Janvier 1923) ,.,. o. PREJNI!T 

fOIIIA'I'IOII DU IIU11TUTIUU 
La formatioo c:lee ilutitateun ett l peu prà ls . 

dme qu'eu Fruce. Le jcuae boinme qui 1e clettiae l 
l' enMÎpemeat. 4tudie clau l' eueipeme.at • • pri­
asain ~. ou leCCIDdaire, ju.qu'l 1r='Â c.et 
a,.. il atN l l'Ecole Nonule, le • Praeparudum •· 
• i rate 3 ..., jalqa'l 18 ua. Mait. alon qu'ea 
F.-..ce, IIOCIIIOI'tODil ce momaat·ll avec: le brnet R!p6-
rinr, l'iln-HDattre allemand •• faire mc:ore 3 au cW. 
Je c 5aUaaire •· julqu'l 21 au. 11 al eort. aprà •~ir 
patM UD premier aamaa, corrapoodaat à peu pNI l 
notre brevet eupérieur. Il exùte au11i UD deaiàae aamea. 
corrctpoadant à notre C.A.P. Mait les jeuDes ltqiaira 
toDt dilpcutét de ce deusième esamea, si. apNI a-woir 
tODititu/ tl voupe de traYaiJ de ltqÎaim », ile oat 
IUM le U.-~ail de ce lfoupe dwant UD certaUa tempe. 

L'ORGAJOSATJOI( ADIIDOSTIATIVI Dl L'!COLI 
Le cadre priDcipal, comparable au c.adre fruçaia. a' a ,_e iti ~ par la RftolutioD : directeun (rebon) : 

cbefa d'ble Cie la Wle (aoa iupecteure) . 
11 faut. par coatre, DOUI arrtter lUI uae iucmiÎoll 

ialportante et que DOUI dmlu aMditer : c'at l'...a-1 .... 
...-l du Coe.il des Maltra cloot OD parla li ...,. 
• F ruee. et qui J a UDe li .. u .. iee pr-. Le clftc. 
teur d'uae kole, même trà Ûllport&Dte - co..- celle 
de aotre ami s-.. (14 ela..) - a .. cl... ~ • 
let autres iallituteun (ordiaairemat la pr..-.). La 
DOmbra d'heuree at eeulemeat Ncluit pour lui de 30 l 

• 20 heures arrirOD. CoDUDCDt -.t-il, .... poe eç;lhnt 
da ~nil, teDir tfte l uae .f~ direcliOe ~ 

1• Oa • d'abord cUc:bar-' 1. clileca- da ..... de 

r.~tiou. obMdantee claa IMM. et qlli. ~ .. 
fait u ... CODCierte. Aiali. c'alt 1. CODCierte ~ us 

heara r~ fU .-er la carilloe, .... c:laa 
IOt'tÎel ou da ~ n ··~ IDhle da la w. 
~boa, comme • le Yerra plue loia. 

2• Oa a cq&IÜié le C..al Ju Mc11ru. cw;ulla 
de la Rnolutioa. Le jour.._. où je .ïaitai l'ble.._ 
iaatituteun et iDtbtutric:a fUNDt c:cJaWqa& par le cliNe­
leur, durant uae rknatiaa, due la ealle du ec.-1. D 
~· aiÎII&it de traiter UDe quatÎOD alleZ lf&W C4IIIC*'Dallt 
le penoDDel de l' "=ole. ApNs diacuuioa. OD DOIIUDa dea 
déJE,uée charcéa de 1e readre auprà du chef d''*• 
et de l'atretaair cie l'afaire al queatÎOD. Car le c-a 
des Maîtres, qui a toua les pou'rOÏn de DOl directeun. 
at à peu prà IOII'm'Ua à l' icole. Eo priDcipe. lea pou-
1'0in epkiaus du clirecteur 1011t trà réduite. C at aiDai 
9u'il n'a paa le droit d'aller miter UDe ela• d'adjoiM 
(auptioa faite pour les ltqiairea ) MDl 1• avtoriNiioe. 
oa mieux. l'ordre formd du Coeaei1 c:lee Maltra 

Au c-a dea Ma!tra a1t adjoi.at UD c..a c:laa 
• Pu.ta. C... Îllllilulja ..,... .. tecfa.,.. ....U. 

1 ~ _, 

• 

• 
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a) Pow un même lieu • .mut l' aDCâeDDdi (de S.600 
à 7.200 marb. par aemple ~ la ~ A) ; 

h) SW.ut l• Yilla : 5.600 maru (cat. A) CGGtre 
2.100 ...W (cat. E>. 

2• La chert6 de "No nriut ausei IUÏYUt le temps de 
eertice et l'aalom&atiaa. 

Vïacle.aiil de cberti de Yie ett aujourd'hui plut du 
double elu traita. a . 

Aiui aupiiDÛ da dmna ieclenmi*. Je tr...._ 
UD..el d'• ÎDIIihatear de .,..de YiUe allak. a aoGt. cie 
S7.980 ..rU (1-2 au) l 7761J4 maru (• du•• de 
16 au). C&ieDllll• tra......,. d'aoOL Depuia. iù 
doive111 eœore awir nrX. car. au coun du cbaqa (2S 
aoOt). 77.6/Jt) awb (trailaaeat maximum d'iDIIilulear) 
valait S2-4 fruca 20. 

L'IRS111'VTIU& AGIICliLTIUI 
Si, dut la villqa. la ÎDitÏtUtaln 1011t moÎDI bieD 

pay&. chacua d'eux a l• Yacba et le prf <)lie walait 
nout attribuer M. Moaicault. L' iallituteur. Il, wt paJIU. 
Mail. CODDAi..ut le mitier. armt l'ÎDIInactiola DkCIMire 
il cat à la foi• l'iDitiluteur et le profaMur d'qricultare. 
fi a clet euJtura et da ruchera ~a. La COIDIIIIIM 
ne fait ~ que de mettre l sa diJpolitioo la terrain a6-
cetsairc. Elle doit faire aécuter la lfOI trana ()abou­
rave. temeneet •'!ti, qui permetteDt am.i l l'ÎaltÎhlteUr 
de te c.otlucrer, ~tout. et eiiCOft nüeœ l sa tooc­
tion. 

INDEIOUTIS lA1101ftW.W 
Il y a quelques ÎDDOYationa heure\IICI alllli. et q~ae DOU 

devon• retenir, daa• la dittn"butioa clet iDclemailâ aas 
familla . 

.. ) On admet qu'w travailleur doit pouYOÎr DOUrrir 
u femme, d'abord. Auui ac:eordM-oa l l'iwritntear 
marié. mime 101 enfant. 2.SOO aarka (barhae du 
l" juiD 1922) • Et cda doit bien aider pu mal de jeuDa 
...... a. 

6) En ce qui coaeente lea enf&Db, on aw'ïq.e a 
priftcipe, tout l fait oppo-' au priacipe fraaçaia. Gez 
DOUI, )'a)Joeatioo ~ eafut V& ell diaÏDaul &WC race. 
pour ,· c\teiadre de boue heure (16 au) • Pour )'ÏD~tbo­
teur allemaod, l'iD~ Ya ea •'ac:uoï.aaL FJie at 
de 4.920 marlu pour chaque cnfutjUIQU'l 6 au ; de 
6.1SO maru. de 6 l 1-4 au. et de 7.380 ..rb Je 14 
il 21 œu. Il n cl~ toi que cc:ae clerùre afloc._ .-
111PPrimM ai l'aafaat ppe sa Yie ua li. cr-... • 
d'itre. a~ ca~ Il.,_ l ...... a 
clouer c:oauDII ~ quad - de ..... .. 
...-are aulotae. 0 

Le qltàle da rdrdel parait pl. ..... •'• 
Fraace. La retraite Delt qu•l 6S ua et • ..... aa 
3/-4 du traitement. Maie à le tibllaiN -' l a•ÏIIpolte 
quel IDOCIIeDl de u carrike, aa ftUft -.che - ...... 
de -40 010 du traitem.l et c:haqae -- t'il , - .. 
1 ; s• de la paaÎoll de la ..,.. ~·1 18 -. o... 
le eu d 'aaf&llll orpWiM. c!aacua 8 ... Mcl.e 1/3 dl 
traitemeat. 

Voilà tout de .-.. ce me ...Ille. • .,.-. qaÎ 
peut kre •YM del fo.dioaaairea fruçail. qai. • pNioi­
tioa d'ue mort ~. pqat pour UM ..._ 
v11~re à une q~ ...,..... 

L 1SOLIIIIIIT PAR U œ.oGI 
Mait la eituaticm da ÏDibtateun a»-aede. c:oasme 

celle clet autrea tranalcun. ell clif6cile. Par ..- da la 
cUpréciatioo eoiUt&Dte de la lnOIIUie de .....,, le. •­
lair• et traitemeata Al .r..t que de JoiD la CMrtf croil­
eute de la -. Noe co~ Gat tra"Yn .. ;a.. li b-. durut la .._.. flll a. , • ......_ _... .__ 

L-----------~-----------------------~ 
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Cat. B. La ~ .-. illtellillll!lt qa'oe pouaee 
f8COR, IMÎI MU l'imde del 1.,....: 

Cat C. Ce .,_.,. ,r_. ia~ «eeiuire qui 
denit ca.etituer la trade ... dëe tra....m-. llail 
IUbclml6 ea : 

1• Uee ~ n.w. ~ ........ qa'oe 
clirip.it ~ .............. c.a. ...... cÎ'actm 
tl .. qui -- faiN de - ~ 2• Le,...-..... . ......... li' ale ,.y· ~ ~ ~ 

c. ditwa .....,.. d'a.. ...... ;..- .... .. 
- ..... ,....,. ......... de ··- ~ .......... ... ..... .-..o. • l'fNid - ou ••• 2 

Mail ..,... ca diiFI"'ÎtiiiM, l ~ de 10 .... De 

....... que del ~- .. , due de ,.,. WleL 
Noua allou 'ftlir lee èhe.iaa • a'o"-t aajowd'J.i l 
l'ldMt& da kolien da di.:: poapea. 

L'UIIIGDIIIIIT IICOIDAIII 

L'ble uaique a'e:Dte eDCOre que jaqu'l elia .... 
puiaque la •wipaneats eecoadaire et ....,.... _, 
.,.,... et que, partaat, kMit le ..de ee ~· pu ea 
profiter. Û W ftt COarpeaM âl partie pM lei fo.c.. 
ticnmaim .,., l'allocaboe .me aas pareab dlarut ln 
~"' juqu'1 21 aDio 

Doac, ln plut iDtelliteab qui peuftllt ae PIJW da 
ftudn. et la richet. ...mat l'a~~eipe•eal aecc.daire 
doon~ ct... ln lyUes. Ceux-ci difùaat de .,. ....,..... 
meDb eecoadairn m ce que : 1• il a'y a pu d'aha 
a u-dewout de 10 1111 : z• il .. , 1 pu d'ÏI*raal. Lee 
c •. \, i t.adient, c:otDJDC ea Fruce, le 1atia. le IJ'IC, 
et la diverea lanfUUo A 16 au, ila pa.ulta c a.-. 
pour le aemce d Wl Ul lt. Pl ua tard, w. le b.ccalav­
rUt. Mait l' aaaeipemmt leCOGdaire parait IDOÏaa alparé 
gu'aa F:raace du primaire. D'uae part. la profaleura 
~ oa femme.) 11'ayut .,., de poele dàaa a·.-. 
paMat MCCD~an (oc) il 1 a Dl~re) peaftlll ••ÏIJaer 
COIIUDe iDetituteura ~imaire:t. D'autre part. la ÎDIIiha­
tewa peuvaat .,..er du _primaire dut Li aecoadaire •ae 
lere altreillta 1 aublr Je baccalaurnt (ceci depuia la R'­
YOiutiob eeuleme:Dt) • 

Le premier lfOUpe de la cat*rie C compreod dea 
il"" moyeu. mait avec de pudet aptitudea aaDueUer 
qui peu vat hiquater, coauae chez aoua, da blet 
primaires aup&ieurn : « IDiltenehule ». 

L'ICOU PIIMAIII PUILIQUI 

Veaoo..aa maiDtaaut au plua importut : l'école pri­
maire publique 4duqaaat la ll'ude muee du peuple. 

L'ca~eipemaat primaire at obliiatoire juaqa'à 15 ua. 
Et c obliptoire • ltlllble ftre, moiu qu'ca Fr111ce, ua 
vaiD mot. La fr~ueatatioa at à peu pra réaaliùe, S.uf 
la caa de ..tadie, la ana maaqaaat ramaat. D'ail­
Jeun, l la ~ abeeDee ...,. acuae DÎ permiMioa, 
le coocierac de l'ble va aYertir la pueata. Si, ..tp~ 
ceJa, l'élève De vieat .,.a, OD eDYOÎe Wl acad de poljce 
pOG! le raiDCDer. ED caa de rkidive,la paralb- C01DJDe 
Je dit la loi ca Fraace - aoat pouraui'fit et coadaJ~~Dé, 
à l'ameade ou à la priaoa. Il ett vrai qu'on puait moiD1 
forma1ilte pour la teaue ; et ceux qui n'oct .,.a de lOU· 

lirn. YÎeaDalt piecft..nua. utu~lemeat. · 
Dut la campape, la ~lltioa eâ boliDe autti, 

aurtout, me dit-on, du fait de 1 itat d' e~~nit dea habitants, 
favorables à l'iDatructioo. 

ua quation1 de cut.iDe n'esÎttalt pat, ou presque, 

paruqaelaa.-iûl ..... ;...liJ ..... ,.. 
lea..Jraach.1 JI • 12 ..._.._,._,... 

Pu de Cllti6cat d"..._lla k • Ja eoelr rill W.. .... ,..,.. ............ _, ,, ...... ~ 
rU.~ J. ....._. ....._ : ....... 1la•t' 
caJaaL ........ .... - • 

L'ICOLI IOUftLLI ~ • 
O. dnia at. à IS-. .......... .a .... 

l'&:èJI ) c-. 'l'Ft~ ....... de ) re& 11• 
du ...... : ...... h?nrt' 1 • .wa ...... 1111 
~ .......................... .... 
1~ .. ~ ... ;.:t:": .... c. .. c 1; .. .. 
,..... ........ s 

•· der ..... , J: t 1i:JJ. ~ 4'Fi .- e1a ....... rw. : 
certaial Eaeb • 10111 ~ ... ir IF 111111 ela r ... .... 
du ~*'Pk ~ .. ricM,.- . ..... ..... 
DaÎreiMIII -=tif, et qa - l la lUat) IIÎIII .. o..l. 
d'omien •• ellll, COIIIflt ,..... _; !11111. D a 
orruiaf de. eo.n ela ,.r.till 1 ••1 qlli IC1111P'II ' 
l'eaful ~'118 • 20-. C. ~.a lilli ...._ 
quelq.a ..... par;., ......... - .. traftil.;... 
apptlllli. Maie~ l' ....,..ai P'l!' •l ' t,.. 
cea. _.. a'CIIIratlle t;a'• petit .._. 6acal. 

Mail l'Etat d'H.-,_,. a ....,... • projet .r­
porM. pl. couidhable. et qai - ... l iiea ., .. qa'l 
I'ÎDIInlc:lioll de. ail1ien .t o.mien. C. . . ~ la 
C'OO ........ d'wae « U~ cà~~ ta. .. 
ouvrien Yialdraieal, toar à tow, a'iMtnire dar.rt • 
trimatre. Et l'Etat .,.,... .. 1 roam. a tn..be de 
truail. 

Voill ua projet d'arw pade •••ame. et qa'il a'at 
.,.. Dlif"-t de co.allre poco l'oc•.- de r~ 
tioa cà pnp&e, • Fraace. · 

VW Ull IDUCATIOK DU PIIJI'LI 
Aiui. li l'AUe.bf:: elle •••• aa ,.. cwtiaeE 

l'itabla.-t de a· ~ et r., • ... de r ... 
aeipemeal du peaple, ~ piotÎrw:ei cà R.icla M. 
centraliM, a.t raripi.U iDtfai .. u. al l"ailittite de 
l'Etat. Il 4tait iDtM.tat. Dota l'Ft, de ..- .._. 1111 t ~ 
Hamboart. qaj, criee au poavair.,...... de • Cc.ttila 
d'ouvriers. aYait eatrepria l'afra•h' r l'Ft de l'illdmll 
.,.r l'ble, tranillait l n.u.. ce rite mrnti lw • 
démocratique. 

Noua a~ ..P&J:li. ilr_ a ua aa. daut•&e~e &-. 
cipie, de l'Ecole NOUYCUe d'.........,, dalll J. ..S. 
trn. ealraat fruchemeat dau ... 90Ît ........_ ~ 
de li!Mret waüa.t l'bo.a.e. C. 4colea ....ne. 10111 
a us priaea. acblelle~Deat. awc la Nldiaa JI • r * EU. 
vivroot _pourtaat. par la foi et le die de .... .._ 
Mait l'Ecole NOUYelle 11e •fit pu. • cà .... .... 
aiatut r4cllemeat, elle •• p..a IIIOcàire • efet ..... 
taire qa'1la deuaibae .....-. lJ ae ..Ht pu cie ,·,.. 
pljquer à IWrer l'cafUt ~'l 15--. li a. le laitïe 
eaaûte repnacbe .,., le terrille ..., 1111 de la tociW 
actuelle. C'at pourquoi ~ • .......... lee 
loia d'Empire qui~ r ... -. cha ~ en~ cea. .,.ucle aame-..-... .. ~~ 

- Educatioe ratioaaelle de l'_,_ l ~ NCMt­
vclle. 

- MaiDiieu de l'iDSueace de cette 6co1e chez l'ado­
leaceat. 

- Education ÏIDIMcliate chr PtaDJe 'il _:.J_ 
lui-même au euedt de l'Ecole Noaftlle~ qu ._ 

• 
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(CLARTE - 5 Mai 1923) 
Lll .MOJ(JILE LJilQUE 

Aa aoaeat ota le elfr lcallame -.reuU ... ,. d'ac· 
CabJer 1'6eoJe Jalque, dont U d6DODCI JM efleta 101• 
dl•at pera&eleaz, en lui attribuant ls ,..poaMblllté 
de toua tee maas dont aouthe actuellement la eoea.t6, 
Il eat lnt6reeaant cl'eualaer aur quelle• baNI repo­
aeat cea acca•tlou. 

A preaal6re yue, l'6oole latque eal éYidemmeat mal 
.,... pour eoatraladN moralement ua ladiTldu l 
eeeoatJllr ou noa eertataa &etel. La morale rellrleuae 
&Tait, au eoatralre, l ea lll.lpoaltloa tout l'appareil 
enn-llrl"'ltre, eflcac:e cta111 clea al~lea de fol : l'en­
rer au• aouffraneea ladlelble. et éteraellea, hl paradla 
au Joalaaaac• laeffablea. 

Jllal8 uae telle morale eet aujourd'bul Impraticable. 
IYaborC. •• lola aoat late"eau• - et foree noue 
tat ••eu tealr eompll - pour preacrlre une école 
aeutN, et uae morale c neutre •· Lea prorramme11 
rKOaaaadtreat mtme de ft.lre oentlr l'esl•tence d'un 
Ure euprtme, que cbaeun enaulte comprendrait et 
adonralt l aa façon (1) . 

Or, e~la mfme eat clnenu aur:\Dné, car 1:1 rellrlon. 
l"n France, du moine, a perdu, peut-on dire, tout em· 
pire Y6rltable aur lea lmea. La eelenee modlfte chaque 
jour aotn conception du monde ; et on ae ebanre 
raa l'ld6e de l'uul't'ln ••e ebanaer, qu'on le Ylullle 
ou non, l'ld6e de Dieu. Cette erupriH rellrleuH eat 
blea cU!Il1tlnaeat perdue, car, lola de noua rame­
ner au cJoi'IDe, toute la Yle noua en d6tourae. L'en­
fer, &Y<te le diable, le paradis et eea anree peunnt 
et 1 frappar l'eaprlt d'enfanta dont l'lmaalaatloa 
t ranllle pulaaamment. Hala eaux-el n'attendent pa• 
qalaae ana pour rel6auer ane lee blatolrea de loupa­••rou. toutea ces tablee. 

Noua a'l!tudleroae tpaa danntaae liee eau... d• 
c.tte d ... ffectlon r4!n6ra~. Noue cllrODI elmplemeat, 
ee quJ 1ft aujour4'~ul aYérê, que ia morale roi,· 
rteaM a'a .•laa dana la aocl6t6 bourreolae elu YIDC­
tt•m• attele aucune port6e eoelale et humaine. 

Sana doute, lea 16clalateun qui d4!cr6ttreat l'kole 
latque t'laaplrb.at-lla ode ut t!tat d'eeJ)flt DOU•YIIU 
qui, d6Jk. a'lmpoealt l eux. C'eet pourquoi Ile homo­
l~tNat l'6cllpee de la morale Nllateuae. 

Male, da coup, ctleparal•alt un craad prlaelpe 
~latear de la aocl6t6. La rell(iou chr6tleaae p1'6-
cltalt la r6elpatloa et aaaetlftalt la douleur, laquelle 
clnftalt la yole la plua .Ore pour la eoaqu•te du 
bcnallear 6terael. mn. 6talt l l'orlrlne tout amour. 
et, comme telle, fat perMc11t4!e Juaqu'su Jour otl, re· 
alaat certa1D1 eaaetpemlllta ela dh1a maitre, elle • ., 
rhélalt comme ua adjuTant pr6c:leuz du couTerne­
ment d• hommea. 

Par ,uol remplacerait-on cette morale ataal évo­
luée jUIQu'l di'Yenlr un laetrumeot de domination ! 
I;k 6talt la dlf!Calt6 ; <'Ir Cel mêmea homme1 qui. 

(l) lAa ~·· rfoenta, qui ent~t ·en VS.ueur 
en ltU, &)'lint aupprtmf> ces devolra envera Dieu, l.'l"r­
talM journaux cathoUquea n'ont paa m&I\4Uf de crier 
au~. 

114' 11 '" ren1!re bien C:OIIlilt• peut-fltre dH eo .... a.a­
eea pOIIIbhta de leun actee. anl ... t porW u tel eoap 
au dopw, a•..,_t pu aller Juca'aa bcrot .. Jeu' 
~tMte. Ill tvnt •trr.T• par le Qeetl"' cl"au aoraJ• 
plua baaatae. 01l nt eertala .. eat, alon, l'latal­
tlon de l'op,aelUoa qul eet ali" .,._.._at. utl"' 
!Cll lnttlhlUou. lee lok et 1• ....., a041Mil• 
il ae fallait pu touclter, et 1'146al .... .,..., .._... 
de tout dos-M. qu'ou talaaJt eall"'•olr. ~Wt"' 
quelquee-ue. mtme, m~lttreat-lla cel parolee pro- 1 
phetJq .. dll Cltatlaabrlud : • U• ,_ .., ....... .., 
ill4tftdu o..t ... •'"toM .. ,..,.,. .. , ....v ... ,...,. 
fn4f..,.. ....,._, 4e 1•'-· .. peat ~ ..... .. 
Jo' •'ert pl .. hl atH!c •~• tffHr'Ofleel ~~ ,. • __.. 
p011r ta:J)U~er le IOCrllkt ..... RecOMI'Oitl. ri HW Je ,.._ 
vez, la tfctiOfl arl1tocrot~ ; u..,_ H .,,nalllw ft 
pawvrt, lorlfl''tl •e croCr• , .. , .,~ ,. l•t .-r~ 
qv.'ll doit te 1011Mettre 4 lo•tea Jet prlvcalfo..~, ,..." t" 
Aon volam po,Me "'"'' loCI le 1qer11• ; I)OIIr cJenaUre 
rl',owrcc, u ~ fa'll4ro le twr. • J:t c'Mt ce qp'oa a 
rait , mala en craad ... &TIC dM moJeDt maUrlelt et .ao­
,·av.r qu'on ae pounlt mime aOUPOODDir au eMbat da 
el6cle dernier. 

Toujoun eat·ll que la dklaratloa de aeutraiiU ae 
rut auiYie, ea fait, d'&ueua effort pour 1& rfallatloa . 
Au lieu de chercher fraaebemut uae morale latqae, 
ou a'eo Unt encore loaJtempa au doca-. Oeax 
même• qui aYaleat Youlu ae llb61"1r de la 4omlutlo1l 
cl6rkale, trou.aat d•utte pour eux ne morale par· 
fola Jtaaate, h6alttnat dnaat la penpectiTI ete l'at­
traaebiiHllleat T6rltabh du peuple. C.r la morale 
l nlq~a~ lmpUque le d6nloppemeat lat6cral de tout 
lndiYida, et lOD &eCMIIOD k la qaallt4 d' C hOIIlllll •. 
Mm 1• IIDllTei'D&Dta d 'bler, COIIlllll eeux llfaQJour­

d'bal, .peualeat pluUit qu'Il c faut encore uae l'Ill· 
gloa pour Je peuple •· ou du molu uae Mrle de prlu­
clpea doat la pratique par la m ... d• uplolt6a MU­
veprde lea prirocattna dee prtTllqi .. (J). 

Pour cel rabona prépon.d6raatel, la morale ,..ta 
dormatlq1M. C. doam• ••aJeat, Il eat nat, l'attrait 
de la llmpllelt6 et de la collformiU auz lola et au 
détira de ceuz qui dl.lpeaaaleat l'laatruc:Uoa. J:t pula 
lea buea d'ne morale qui clnualt de plua Ill plu 
une c morale de elaue • 6taleat 41flcllea l 6tabllr. 
La v6rlt6, la juatlce, 1'6gallt4!, 1a trallnalt6 4naleat 
obllratolreaa .. t ., reater dea mota pour Dl polat eoa­
rlr le rltQue 4'6braaler aue eoeMU cul a'ftlt '-ohl, 
pour Tine, de a' ... "lr la morale. 

On troan pourtaat quelque eboel, et ce quelque 
cboH a dur6 tant bien que aaa1. 

On _,.. c!e tain rnlne l'aaet .. ae aorale rell­
r;leuae, et le 40&me nou•eau, Jale et cl6rleal k la foie, • 
rut le c patrlotlame ~. 

Et oa ., .urtaa, paree qu'oa ••ait Il uae morale • 
d~ elaue appareaameat neutre, et eorrH,oadut en 
r.artle aux eouc6ptlou coatlmporataea de la aocl4!t6. 
Elle anlt .. commndemeate lap4ratlte, Mloa 1•· 
quela on poaYalt clüalr une llpe de eoadulte. Cette 
morale du -patrlotlaae aboutit l la moblllaatlo1l Jtnf- • 
raie de 1114... 

Ainsi clone, al même noua n'6tloaa paa ""uacl6e 
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•• l'laeafiMaee d'ua• morale dorm~tlque (1). 110111 
MfiODI 01111161 d'J' fiDODCir parce qUI DOUI Dl lfOD· 
'IOU utaeUemnt aucun clo~e capable de aapl)orter 
notN aorale. 

Partoae doac • la recherebe d'uoe morale une 
docme, mala &J'•at e.paadaat d11 .. ,_ puiiUDtll, 
IDMitltlbiM de risler uae 'Ile aelon ciH prlaelpee 
Ml Da. .. ~... 

Il •• euflt pu de remplacer le do1m1 par une 
nt.oa plat ou molu mjatlque, et par dll 6aODe6e 
de clnoln uaa obU...tlolla al •lletloaa. Oll arrl'l&­
ralt tout J•te ' produire uae morale poar maaaet.. 
Ce ae Mr•lt aallemellt la morale 'YI'I&Dte que 11oue 
eherebolla. . 

lA MU d11 motl : ralloa, ooucleaee, ,..,cmu­
blllt4, derolre, a "' compiMemellt lllocl114, clepale 
ea'Yiroll Ull deml-alkle, par 1'4'1olatloll koaomtque 
et 11leatllque de la eoel4t6. Noua ne "Youlou pu 
c!lre Malemeat par l"l que la 8Cieace, &J1'Dt tait 4'Yo­
laer le mode de "Yie du hommea nre une plue craade 
eoop6ratloa rendue toua 111 Jolln plu uk ... tn, & 

Ut6, de ee fait, la 41aparJtloa dea docm•. et qu'elle 
ten4 ' cr6er une noa'IIU. moraliW. .,..._ 8W a. 
formee fllturea de la prodoctloa et 4e la r6parUtlon 
411 rlch11111. Male, uoua caatou~aat uaf1luemeat 
dane 11 clomalae de la l)4cl&l~e, nolll eoutatoua que 
la .,.,.ehol~le, notammeat, ald6e par la m64eclae, 
eet eu trala 4e la reDOil'ltler de fond en comble. Lee 
dtfer111 acleucH eouooureat ' 46moatrer qu'li faut 
c111tlaper la morale .oelale actuelle, ackpt6e ' une 
eoei6U doaa6e doat .ale 11t le eoutlea, cie la Yrale 
morale qui 111 tleat aueua compte de cee eonUalen­
cee. La morr.le de J61ua, mime encore telle que llOUI 
la pNMnteat 1• II'I&DIU-. 11t un type cie morale 
1d6!lle, dont le ~~ n'lit pu 4e ce monde. Alllll 
fat-elle -yJtl" oonal46r61 oollliDI de~truc:trlce dee em­
plr•. .. errk ut61 eomme telle, Juaqu'au Joar o«a 
alle M r6alrna ' dennlr c aoelable :.. lit ' ,.rur 
4e ce Joar-1• on 111 compte plue aea m6faltAI. 

Oll M famlllariM de pllll til plue anc: cette ld6e 
qu'Il 7 a, ' la c:rl11 morale dont noua eoalrroua, uae 
alltre eolutlon que celle alreotlonn6e par lee maltree 
de l'lanre, Cet enfant a IIMiltL Pour la morale rell­
lleue, O'llt " Ull "'la6 T .. lel, Il Ill TrUI. No• 'lOU· 
lou IM'Oir, nou1, pouquol eet eafallt a meaU : la 
a~llll pourrait 4tu4Jer l'lnthaeac:e de l'h6*1t6 ; 
DOU 6tudlerou aurtout l'aotlon 4e l'exemple. lit 
&'IUt dl punir un nfant qui -ylent 4e matir, DOU 
41Tliolll tra'I&Uler ' 46tralre toatll ln d~tlou 
1001&1• qat ont non Mulement permll, mata pr6par6 
le meaeo~a••· Cet hOIIlllle a Yol6, l'enfer l'attllld, ou 
plue a6remlllt 111 prlloal eoelalea. Noua CODteDte­
ro~a•~aou dl dMendre cle •oler f Oll nou appllque­
rou-DOU plut6t ' faire clllparattre IH c:aiWIII cliYer­
... qal ont 411110M au "Yol. Cot o~nler &'l&lt faim : 
ail rlohe l'a klaboDIM de aa euffll&llce ; et Il a 
peu6 que ee a'6talt pu un mal cle Yoler ce riche, 
pour . man1er ou pour faire man 1er aa famille. Pou­
YOH-DODII l'til bl~er 1 -ctr du moment qu'on ne •• 
r6clcMat pllll ' Mp4rtr en une rlela111e c:6Jeate, et qu'on 
a t6poalll4 lei mattree de leur aur6ole 41Yine, tollt 
MPrlt, lo .. qae &'110 lul-mtme, ID arriYe il eonatater 
l'lmaoraiiU de la aocl4U. Il M fera donc uue mo­
rale ' lui, que la morale da moade qualifiera de 
erlllfftalle, mali qui, au re1ant de la ecleaee et de 
la nleon pure eat eouYent une forme aup6rleure 
de aorallU. 

26 

81 Oll PUll &IDII Ill Nnl lee dtt' .. tnoln 'a'ell• 
MIIDIDt lM C moral• ~. Oll M ..... ~Jtl , •• la 
plupart eoat •Il• foademeet a6rleas .. lllea ... t 
f'n contradletlou - at OD lM tMalt lollta .. eat -
avec: lee lola pr6eeDtM 411 lltate. Jlt e'-* Il. aetâa 
doute, e'11t cette dllcordallCI, 011 ,...,.._ Dette ..,... 
altloll entre IH CODClMIOill loct.... te la aonll 
et lean appllcatlolll pratlqa-. 'al a fait l'lMfl­
caeltf cle aotnt tllMip .. eat aoraL QU •• ... te­
mand6 perfola. l 1'6aonc4 de eert&lu ...,..,._ a'N 
ne aerait pu prft6nble, claM l'la~ ._ ..w-. .. 
lellr appnaclN 1• lola. parfoJ8 o.,., .. ., t'Il ..... t 
actaellemeat aotre 11001•u f 11&11 .._ tu ,..._. 
d61 de l'laatlliU de DOO teoou. DOU ae ...a- JM 
noua r61oacln ' raballler aotn Id'-!. Ha. e....,_a. 
mallr6 toat, -••• oe • '•t pu la aorale ,.. ao. 
COilCI'IOU tai doit llre ch&DI... aall bln Jlat6t 
lea foa4eanta ....,..x •• aotN .. 16&6. 

Kata •oaa •'lOU •a• aotre .... lla .. eat aont Ill 
peut lulaer -'rleuemeat aar la morellt6 daM aae 
110el6t6 Immorale. 

On l'a dit d'allleure malatll fota. la .orale ae 
l'apprend paa, elle ae prat .. ue. ao..eat la 91'1· 
tiquera-t-on f 81 uou atteDcloaa pour c*a d'a'lolr 
la eocl6t6 moralement 6tablle aoae riiCIIIOU fort de 
tourner Mlllemiat dan1 ua oerole Tkleu. On a dit 
auul que fl'•t l'laatltuteur tut peut le plu par aon 
lnflue.ac:e cle toue lp IU1&Dta. Hoas CI'OJOU ta• ee 
n'est paa autflunt uon plu. Oui, le maitre apprea­
dra ' pratiquer la morale te el ... •• ... •altr~~, 
a'll eat un c honnlte holllml ~. l la ~Dot. tu Jour. 
Mala 1'1! a un peu de cee 146• nb'llrtl'lll tu'oa 
n'aime pu elles Ull lnatltatellr, Il M ,...ra compte 
que 111 r•pporta mimee &'lee ... 616'111 eollt eoaYellt 
Immoraux, au re•ard d'une morale ratloa~aelle. 

Pour Que la ela ... dn!nt elle-meme un milleu ao­
ral, Il faudrait que l'lutltllteur la at M tran.fonaer 
en uae fm .. • cle .oct"' td6ale, dane laquelle 111 eD­
fante YIYralent llloll dee prJnelipee moraaL 

Un 1rand 1144-.oca• am6rlcala, If. Jola~(!IL 
arrhe ' cftt. .... ëOaerurô.- a ... Ulll 4 âu­
rMUilte au pl~ haut polat <•). Il recoa..at ••••• 
momilit ob liotiJ ifODI plUI qae j&IIIÛI belola t'&'IOir 
clee hommae qat eoleat Tr&Uint d• '-ua-. l'Mole 
ue doit plue penHr ucluiY .. IDt ' l'Macatloa latel­
leetuelle, ' la c ealtare ~ •• eaf&ate. c oa a ... 
Yent d6plor6, cllt-11, la e6paratloa ,u ulàe •tn 
1'6ducatlon morale et 1'6tuattoa laC.U.t..U. l 
1'6eole, entre l'acqullttlon 4la eoa••a- 111 • a. 
tormatloa 4u carac~re. CMte ~ae ... ....,._t .. 01 
QUI l'kole llWt pU Ull IJllUft --· 1at NIL • 

Car C'Mt bien .. la cau..UOa trbaoftJale. u..a. 
actuelle 11t trop 80U'IIIlt tillON u •W. -­
tlellement oonnntlollllel, of& le maltn 1 :S' 
atapoee de la aclenee, L'eDfaat 1 11t Ttte ... t .. 
faire tau. .. MPiratlou, cie c ....,.. ua...-. •· 
Dana oa. cou4Jtau, l'a.etloa lllOrale -* a.U., ..... 
elle n'Mt PU penleliUII. c Kftbler l' ..... t ........ 
tudee cle 4..,oatmeat et de lll"'lûWW .... u 
milleu eoclal dont on l'leole, • .. ..._ .. la .. a"• 
r6elle et d11 beaollla coaoreta a1Ur41Mis n .... l'f­
ponclre 111r aa oondulte morale, e'Mt, ' la JeUn, 1•1 
enHllner l a .. er bore de l'eau. ~ · 

Il faut, al aou 'loalolla que l'kola eoDtribee l la 
moraUW. qae aoua ea fMilou aae c luUhlU. eo­
clale NeDe et 'IIY&nte ~. car c t. 11ale ... ..,.. .. 
ae prfparer l une tlebe eoclale •t d'ltN ...-d 
dana la Yle eoelale ~. 

c. l'llm!fft. "fo. 

1 2 m.. 1 ...... 
t. "' ::.:1lr 11 ... -·-
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VBR8 L'ÉCOLE DU PROLÉTARIAT . " -CLARTE - 1° Avril 1925) . 

Les manuels scolaires 
On fait leur connaissance l J'école primaire, avec 

le premier livre de lecture qu'on parcourt aviiement 
da qu'on le reçoit , dont on regarde attentivement 
la pJua belles gravures, et qu'on lit d'abord avec 
entraiD et bonheur. Mais on se fatigue vite de prendre 
ce Uvre l beure fixe, sur le coaunandement du ID!lttre, 

'A pour a'arrtter i.Dd~finiment 1\ des pages où il n'y a 
souvent d'int~ressant que les difficult~ arammati­
cales. Et on paie ce bonheur de quelques jours -
de possé<!er un livre neuf, nouveau - par d 'arides 
mols d'~tude. Plus tard, les manuels augmentent 
en nombre et en difficulté. Mais la répartition de 
l'int6rêt est Identique. Lt manuel fatigue ntct-1-
sairunenl (Hlr sa monotonie. . 

Mals les manuels sont faits pour les enfants, par 
les adultes. Ceux-ci - lorsqu'ils ont encore quelque 
chose à apprendre - se gardent bien de pâlir sur de 
tels livres. · 

U semble que, par pur ~olsme, nous nous disions 
tous : • Nous avons bien ~tudié, nou~. pendant del\ 
années et des onn~s. le m~me livre ... Ce n'était 
urtes ,pas amusant ... mals quand il le faut ... Et 
encore, de notre temps, on nous faisait beaucoup 
plus apprenJre par cœur 1... • 

Et nos ~nfants graviront ce genre de calvaire- et 
le mot ""'t pns trop fort dans nombre de cas -
porce que nous l'avons gravi autrefois et que nous 
croyon.' l'épreuve nécessaire à la formation de 
l'homme. 

• • • 
Il n'est pas possible que cette méthode d'étuJe 

-f.. par le manuel, monotone malgré que les meilleurs 
p&Jngogues en glorifient l'intér~t. coercitive alors 
que toute la pédagogie évolue vers la libre associa­
tion, il n'est pas possible que rette m~thode soit lt 
dernier mot Je ln pratique pédagogique. 

Lu manutll sont un moyen d'abrutisstmtnt. IL'I 
~ervent, bassement parfois, les programmes officiels. 
Quelques-un., les aggravent même, par je ne sais 
quelle folie de bourrage à outrance. Mais rarement 
d~ m·mucls sont faits pour l'enfant. Ils déclarent 
faciHter, ordonner le travail du muttre ; ils se vantent 
de suivre pas à pas ... les progrnmmes. Mais l'enfant 
sutura, s'il peut. Ce n'est pas de lui qu'on s'est 
occupé. 

C'est pourquoi les m·mueb préparent la plupart 
y. du temps l 'a~ervisscmcnt de l'enfant à l'adulte, 

et plus spécinl<•ml·nt ft la cbs~.e qui, par les pro­
grammes ct les crédil'l, di:-l>O"e de l'cn.;;cignement. 

Il y a bien quelques pédagogues ingénus qui sc 
basent au contraire sur les désirs ct les besoins de 
l'<'nfant pour a rriver à une conception moins ortho­
doxe ù· l'enscigncml•nt. :\la ie; on tolc!re :'t peine leurs 
1nnnu<'ls. En tous t 'Ml l<$ m:1bon-. d'édition bien 
pensantes ne daignent pas s'en l'har~cr. Et seuls 
connaissent les grands tiragt!S les manuels les plus 
pernicieux. 

Même les manuels seraient-ils bons, il y aurait 
tout intérêt à en réduire le plus possible l'emploi. 
Car le mnnud, surtout employ~ d~ l'enfance,/ 
contribue à inculquer rtdoldlrit de fkrllun imprilniJt. 
Le livre est bientôt un monde A part, quelque chose 
d 'un peu diviD, dont on hésite toujours A ·contester 1 
les assertions. c C'est dans le livre ... • Tandis qu•il 
serait désirable justement d'enseigner que le li\>re 
n'est qu'une pensée impri!Me - comme toute 
pensée sujette à erreur - et qu'on doit pouvoir 
contredire comme on cont~edit quelqu'un qui p~~rle. 

Les manuels tuent ainsi tout sens critique ; et J 
c'est probablement à eux que nous devons ces gêné- .- 0 

rations de demi-illettrés qui croient, mot pour mot, J<. 
tout ce que contient leur journal. 

Et s'il en est ainsi, la guerre aux manuels est 
vraiment nécessaire. 

Mai• lu manutl! asstniutnl auui lts maUrts. 
Ils les habituent t\ distribuer uniformément, et 
durant des années, la matlùe incluse, sans se !'ourler 
si l'enfant peut !le l'assimiler. La néfaste roulrnt 
s'empare de l'educateur. 

Qu'import.:nt toutes les aspirations enfantinec; 
puisque dans ces quelques centaines de pages en 
texte serré gtt tout l'iûêal : la matiére suffisante 
pour rtuuir aux n amrns 1 

Il faut absolument que les éducateurs se libèrent 
de cette d i.o;tribution mécanique pour s 'attacher 
tout particuliércment à l'éducation et A l'ëlévation 
de l'enfant. 

• •• 

l ,( 
) 

Peut-on supprimer, ou du moi.Ds réduire considé-i 
rablement l'emploi du manuel l l'école primaire? • .,.. 

Comment procède-t-on généralement' avec les 
rommençants ? On leur met d 'abord un syllabaire 
dans les mains, où ils voient noir sur blanc, dont, 
cependant, on illustre aujourd'hui les teûe!l. Au 
syllabaire font suite le& livres du Cours priparatoin-, 
puis ceux des cours ~lémentaire de première et 
deuxi~me nnn~. et ainsi de suite. De aorte que, 
d~ !ion entr~ à l'école, l'enfant commence à lire \ 
ce qu'ont écrit - et dit, et pmu -les autres, pour ~ 
lui ; mai.' jomaÎll, ou ai rarement, U ne lira ce qu'il a 
dit lui-même. ou ce qu'U voulait dire. 

C'est là une tare originelle. On moult dtjd ftnfanl J 
ci la t~nsû du autrts tl on lut ltnltmtnl 14 propn ,. 
pensû. C'e~l un nsscrvi.,.sement obligatoire ll'adulte. 
No1.1s procédons comme ~1. le Curé qui fait apprendre 
par cœur demandes et réponses du catéchisme. 
El ce n'est p.'lll ainsi qut• nous pouvons ilœul'enfant. 
~oas lui inculquon.'l seulement les pe~ des autres. 
Et quelles pens~ 1 Pas toujoun celles, hélas 1 
des meilleurs hommes de notre pays. 

Certainement, si l'éducation consiste à faire lt:l 
l'nfants ft notre image - avec nos id~ et nos tara -­
alors les fu i~eurs de manuels ont raison. Mais ai "< 
nous voulons iltutr simplement l'enfant, le mettre 

• 
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CLARTI·n·• ------------------------------------------------------1• 
dau la meilleures conditions possibles pour que 
H d~eJop~nL harmonieusement eL au m:nùmum 
toul~ sa facult~ ; si nous voulons le préparer i 
rempl1r sa deslinfe- destinfe qu'il nous est impos­
sible actuellement de prévoir et de délinülcr - si. 
IGIU ifOlmw, oous voulons ftre eutiérement au 
la'Vke de l'elliant, nous devons délronu la manuels. 

C'est poui.ble, et da aujoun.l'bui. 

••• 
On veut •ser tout l'ea\eignt'menl sur l'intâ'ft 

et on a bien raison, car H e.t le plus grand aünaulant, 
bien plua grena que ln dcessit.é. Alais seule la tech­
nique manque, qui nous permettrait de luisser les 
enfunll a'inléresaer librement à et: qui les prioccupe 
le plus. 

l>ca ~agogucs comme le Dr Decroly - et 
M. Dalhem. qui a appl••Jué la mêthode Decroly dans 
sa classe (l)- ou li. 1-'crritrc (2) ont 11enti le besoin 
de donner il l'enfant quelque <'lause ùe plus persunncl 
tl d~ plus expressif t4u'un manuel m-:•me bit·n fait ... 
lia lui font tenir un cahier qui est le reflet de ses 
lntér~ts dominunlA. C'est ce que M. Ferri~ apr.clle 
le Cahitr dt Vit d ce nom me plalt mfinimt•nl. 
C'est vruimcnt un livre de vio. qui ~nque à nos 
éléves, 

Et on m'attend lei pour objecter : Alais <'e c:lhicr 
est nét:essaircml'nl m:~nu.,cril, ct il nous faut CJL'\CÎ­
gncr â nus élèves la lecture l.!cs p:~ges imprimées. 
C'est m~me en granùe partie pour celle raisoa qu'on 
abuse des m:•nucb dun." les clas."es primaires. 

CeJa est cert.ain ; ct nous llommcs aans un cercle 
vk:.Wux dont il faudnJit cepcnùant sortir. 

Car, prétendre trouver dans un manuel une lec­
ture s'adaptant exactt>ment .au centre d 'intérêt 
qui prOOccUJH! momentnném<'nt l'cnf:mt, c'est impos­
sible. Un nom qui change, une autre allure du récit : 
c'est aussit.,t un monde nou\·e:~u qui pourra intéres­
ser J'~J~ve par sa nouveauté même. mais qui ne 
continuera pas 10n Cahiu dt Vit. 

lrfais faillons encore un pa11 : imprimons ce Cahiu 
de Vie. Faisons composer au compo~~teur par les 
êilfanta, le texte compos~ oralement ou par krit. 
Et nous obtiendrons un imprimé qui, anfme impar­
fait, sera vraiment vivant. puisqu'il sera Je langage 
da enfanta, imprimi. Ainsi di"paratt le duoli~me 
actuel entre l'enseignement oral et l'enseignement 
livresque. Leur union est désormais intime. La 
1111 de l'école entre dans la lecture. 

Utopique ? Plus du tout. Celle méthode fonctionne 
depuis six mois dan.• notre classe, avec un mltérleJ 
pourtant rudimentaire. Et l'intérêt n'a pclS un in.1tant 
faibli. Il se pourrait que nous délt•nions enfin un 
da 1ec~ts de l'apprentissage mlireuanl de la Jcclure 
et de la Vtt daus la classe. 1 

Nous exposerons dans un proch:~in article Je détail 
de cette technique qui, clie aussi, est encore rudi­
mentaire. Car t'lie bouleverse toute les habitudes 
ac:olaires, ct il but en prendre son parti. 

La nouveauté n'est d'ailleurs pas si complète 

l'tf1) Ad. Ferrtlre: La pratique de l'Ecole Acth·e. 
. ( bncher). 
~ 2) L. Dalhem : ContrlbuUnn l l"lntroducUon de 
la IMthode DKroly. (LaawrUa. Brwtdlel). 

qu'on poumit le croire. Nombre d'6coles nouYellel 
ont cll'JMIA klaattem.- leur joW"JU41, parfois impr,.... 
par Ica él"e~~o. J:.t uuJ n'd a coat.alé wus les na .. 
lages. )Jais ùsl DIJ~'UX qu'un juunwJ à paruUola 
néccuair\'IUcnl espacée qu.: nuus vuu..lrious ; c'.t 
J.s Li11n fit Vit. 

Ce liflruluit a«ait le centre d'inthft de la claie: ~ 
)lai» il n'excluerait pu la lecture sur d auLN5livns. ( 
Il doJuk.•nut au cuulrahc le ~Juuin cie Ure upri:l-.ér 
0/1/WÙ ct lcn. 1 -
tdt~ l~lure, les enfaal.l la fen~Dl da• de 

nombreux hvra de llibholhèque - qua o'~xilteat 
pu~. ou praque pas aUJulud'bui. )lab. lit n'ol pu 
la nt~D qw JICUt jualdier Jes etlc~b acluda. 

••• 
Si l'imprnnerlc A r~ole est ap~lfe ll ~liminet 

les mnnueb des cio~ élémcntaiJu; (ju~>tJU'à 8 ou 
9 UR$), elle u;t certes ÏIWUJIUbl~ d'auurcr l'uct4uiliilioo 
des connailwlnccs qu'on est en droit d'elU~ . de 
J'école i llllrlir de rel Age. 

C'est ulurs surtout qu'JI faudra organiser le trawU 
de bibltulhlque. 
Com~nl procédons-nous, nous-mêmes, dans noe 

éluda d'adultes t 
On denwnde une direction, des ronseil~ â un rn:11tre 

ou à un Jane qui !14!ra nulrc uwfl1-c. (L'cnfaut a le 
maitre à sa dbposiliun). 

Pub on consull:dcs livres indiqués; on crilicJue, on 
roisonnt•, ct on loche de ac faire soi-mC:me uuc it:à! 
juste. Lù, ct non dons la monutone nccJU&:.Jtion tàiflt 
luul ,.i111irtl d tuul lt Jltu/il 4/u 1ru11ull inldlerltul. 

Ct:tle méthode cst~llc pouibl~ dés l'kule pri­
m3ire? Nows en sommt:a persuadés. Seule ,·oppuse­
rait momcntadmcnl à son t•mploi lu trille uéccasit6 
du • bourrage •· 

Il existe d'ailleurs une m~UIOde qui nous \'ient 
d'Amérique, Je Dallon PIDn, ct qui réalise aveç 
suc:c:és ce mode d'enseignement. 

Au lieu de présenter l J'élhte joumdlemcnt -
et mëme heure par beure -le travail qu'on attend 
de lui, on lui délnnile une ttche à faire en une M!maiae 
par cxemvle. L'enfant travaiUe ainslldoll le frl~~urte 
~nonnel qui lui convient. n couultc lt'l livres 
divers qut pc:uvcnt J'aider dau lOD flude, U Rtl6dalt, 
il s'6duquc. . ~ - • 

••~t~ • n ne peut ftre question de demander ll'e ...... 
ment populaire J'adoption d'une mfthode quel· 
conque, aerait-ce mfme le Dol/un Plan. Mail DCMII )t' 1 
voudrions que la P'daaoaua priu4'nt conseWnc:e 
du daqer intellcctucl et mornl que repriscote 
l'emploi il peu prés généntl du manul'l. 

Ce aerait favorl'lcr l'éducation, n'Ddre l'~ 
vi\·ante cl C8JIIIlble c!e former des homllle!l nouveaux 
que de mettre enfin nos ~l~·cs en mesure de thoisir 
parmi lu rhult1111 dt fnpiritnrt dn odultu. œ 
qu'il• u un/till ratHtb/u de •'auimiltr d'abord, te -;... 
qu'il• croiront juslt, 11rcJi d bon tn•uilt. 

JI faut ltbérer le JllU" pouible l't'llfanl de J"emprf!le ~ • 
de l'adulte. Héduire l'emploi du m:tnuel aelon la • 
moyl.'flS pratiqua que nous venons seulement d'indl· 
quer aera faire un large pu ven cdl.e liWratioa. 

C. Puucw:r. 

• 

• 
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4.- RELATIONS MAITRE$ - INSPECTEURS 

A PROPOS D'UN COLLOQUE AU COURS DU STAGE 

DU CHATEAU D'AUX 

Nous trouvons dans le n° 1 de l'EDUCATEUR REGIONAL BRETON le compte rendu 
d ' un colloque qui a eu lieu au cours du dernier stage du CHATEAU d'AUX , et 
auquel participaient notamment les I.P. 

J ' en extrais quelques passages plus particulièrement intéressants : 

M. RANOUIL - I .P . M. LEGAL a parlé de l'Ecole traditionnelle ou d ' Ecole rou­
tinière, je préfère parler d ' école de fonctionnaire . On devi ent un bon fonc­
tionnaire quand on fait ses 6 heures de travail par jour sans se poser de ques­
tions . 

Le maître de l ' Ecole traditionnelle dit 11 J'ai la v~rit~ p~dagogique dans ma 
;;v~ne et je la détiens jusqu 'à l'âge de la retraite". 

Certains "modernes" tombent dans le même travers. Ils ont assimilé des techni­
ques et ils ne discutent plus. 

Pour moi, l'Ecole moderne est opposée à l'Ecole des fonctionnaires • 

De la discussion et des interventions de plusieurs I.P. il résulte que 

- nous avons par les méthodes nouvelles normalisé les relations des élèves en­
tre eux, et des élèves avec les ma!tr es. Nous avons redonné aux éducateurs une 
autre conscience de leurs devoirs . Il nous reste à normaliser les relations 
.. Ma-îtres - Inspecteurs ". "Je ne comprends pas dit M. RANOUIL, que les jeunes aient 
des inqui~tudes à l'~gard des I.P. Il y a un renouveau dans l'esprit des I.P. 
L 'Inspecteur de 1930 n'avait pas le même style que celui d'aujourd 'hui " 

Mais cel a suppose aussi que les nouveaux venus ne se lancent pas les yeux fermés 
dans ce qu ' ils croient être la méthode FREINET alors qu'ils ne connaissent par­
fois rien de cette méthode. Il serait souhaitable que les I.P. nous aident au 
recyclage des ma!tr es qui épr ouvent le besoin de changement mais qui ont besoin 
de conseils et de directives sur la voie des Techniques Modernes . 

Cela ne signifie pas qu ' on ne puisse pas abor der les T. F . tant que l ' on n'a pas 
quelques longues années de classe tradit ionnelle . On risque de ne pas en revenir. 
Mais il f aut agir prudemment pour que le changement de milieu de la classe ne 
nuise ni à l'acquisition des connaissances ni à la discipline. 

Je crois qu ' il faut généraliser de plus en plus la visite des classes , aujourd'hui 
autorisée par les Inspecteurs. 

C. FREINET 

• 



• 
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5 - COMPLEMENTS a la BIBLIOGRAPHIE 
du n° 10 

S A I N T - P A U L 

L'Imprimerie à l'Ecole 

- Notre revue pédotechnologique 
-Liste des adhérents de l'Imprimerie à l'Ecole 
- Compte rendu du Congrès de la Belleviloise 
- Règlement général au service d'échanges scolaires 
-Documentation internationale : l'U.R.s.s. 
- Notre marche en avant 

.- Vers une méthode d'éducation nouvelle pour 
les écoles populaires 

.- Programme de travail 
- Techniques et Méthodes 
- Projet du Fichier scolaire coopératif 
- Le sens nouveau de nos recherches 

.- Une technique nouvelle de travail scolaire 
- Un aspect nouveau de la littérature enfantine 

.- Une année de travail 

.- Le fichier scolaire coopératif 
- 3ème Congrès de l'Imprimerie à l'Ecole 

Besançon - 3 et 4 Août 1929 
-Album de l'Imprimerie à l'Ecole 

.- Les Techniques pédagogiques 
- Nouvelle vie scolaire 

.-Vers l'école moralement saine 

.- La nouvelle discipline 

.- Plus de leçons ! Plus de sanctions 
- Apprentissage naturel de la lecture 
- Harmonie de la vie, unité et logique du travai.l 
- Une année décisive : faisons le point des techniques 
-Techniques pédagogiques (2). 
- L'imprimerie à 1 'Ecole Libératri œ psychique 
- Théories pédagogiques et techniques pédagogiques 

.- Les enfants savent-ils, peuvent-ils, doivent-ils 
écrire ? (1) 

-Les enfants savent-ils, peuvent-ils, doivent-ils 
écrire (2 suite). 

- Nos recherches de pédagogie nouvelle en 
régime capitaliste 

-Les buts et les moyens de l'éducation populaire 

- Notre élan : une année d'activité 

10/1928 
~ 

1( 

" 
1~ 

11/1928 

12/1928 
1/1929 
2/1929 

Il 

3/4/1929 
5/1929 
6/1929 
7/1929 

Il 

Il 

u 

11/1929 
12/1929 

1/1930 
2/1930 · 

3·-4/1930 
5/1930 
6/1930 
7/1930 

11/ 15/10/30 
12/ 1/11/30 
1/ 15/11/30 

2/ 1/12/30 

3/ 15/12/30 

5/ 1/ 1/31 
6/ 15/1/31 

7/ 

--------------------
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1931 - 1932 

- manque -

.- Construction pédagogique 

.- La grammaire en 4 pages 

.- L'enseignement formel et les réalités pédagogiques 

.-Premier contact avec l'Institut J.J.Rousseau 
Compte rendu de conférences 

.- Education et acquisition 

.- L'Bcole prolétarienne et la crise 

.- La coopération scolaire 

.- Psychanalyse et éducation 

.-Vers l'avenir: pédagogie coopérative 

.- Faisons le point de nos techniques 

.- Projets et réalisations 

.- La force morale de notre groupe 
- Affirmons notre technique de travail 

.- Des lectures pour nos enfants 

.- Pour une ~ducation de vérité 

.- P-our une éducation nouvelle prolétarienne 

.- La Nativité dans une étable - lettre à de Monzie 

.- Pour l'idéal par la vérité. 
(réaction du fascisme) 

- Freudisme, communisme, confusion 
.- Déplacement d'office de Freinet 
.- Une ann'e de lutte 
.- Malgré tout espoir et réconfort 

.-Après l'orage, à pied d'oeuvre 

.- L'U.R.S.S. adoptera-t-elle nos technt~ 

.- La vraie place de nos techniques dans le système 
éducatif sociétique 

.- Une technique nouvelle d'Sducation populaire 
sans manuels scolaires 

- Pour que la C.E.L. continue puissamment son action 
.-L'avenir de notre technique 
.- Sentiment ou technique 
- Les éducateurs prolétariens sont anti-fascistes 

.- Enthousiasme, confiance, espoir 

.- Elargir notre horizon pédaaogique 

111 
12/ 
12/ 

. -1/32 
2/1932 
3/1932 
4/1932 
5/1912 
6/1932 
7/1932 

10/1932 
h/1932 
12/1932 

1/1933 
2/1933 
3/1933 

4/1933 
5/1933 
6/1933 

" 
7/19l3 

10/1933 
11/1933 

12/1933 

1/1934 
2/1934 
3/1934 
4/1934 
5/1934 
6/1934 

1/ 2/31 
... 

15/2/31 
1/ 3/31 
1/ 3/31 
15/3/31 
1/ 4/31 
15/4/31 
1/ 5/31 
15/5/31 

1/ 6/31 
15/6/31 

1/7/31 
15/7/31 
1/1:0/31 

" 
15/ 10/31 

1/11/31 

• 
Educateur 
Prol~tarien 

;. 
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AU TRAVAIL - Projets, revues, livres français , 
étranger. Gerbe. Fichier coopératif 
SOO abonnés. vers le millier 

' . Le fichier scolaire coopératif 
• Emploi du temps CP.CE. CM. CS. 
• TECHNIQUES EDUCATIVES : locaux et matériel 

scolaire 

LES TECHNIQUES PEDAGOGIQUES - Soyez de bons 
ouvriers 1 

Améliorons plutôt les diverses techniques !! 

• Presse scolaire Freinet et presse automatique 
• Le fichier scolaire coopératif : classement 

des fiches • 
• Cinquantième anniversaire de la naissance 

de AD. FERRIERE • 
• TECHNIQUES EDUCATIVES : Intérêt. Vie. Travail. 

NOUVELLE VIE SCOLAIRE -
(à suivre) 

Au 1er octobre 1928, nous 
étions nommé dans notre 
poste actuel •••• 
1er texte : le départ en 
vendanges derrière PETTOU 
l ' âne familier. 

VERS L'ECOLE MORALEMENT SAINE 

Soyons humbles. soyons humains. A bas l'hypo­
crisie 1 vers l ' école morale du travail. 

• le fichier scolaire coopératif : réalisation 
technique et préparation 
des textes; situation com­
merciale. Mode de livraison. 

LA NOUVELLE DISCIPLINE 

L' enfant qui participe à une activité qui le 
passionne se discipline lui-même • 

• A propos de "L ' institution libre moderne" 
(extrait de la Gerbe n° 16, discipline autori­
taire , brimades -) réponses aux critiques. 

N. B. Publications opinions dans n° 33. 
34 (LALLEMAND) 

L 1 IMPRIMERIE A L'ECOLE 
Sème année 1929 

octobre 1929 n° 26 

novembr e 1929 n° 27 

décembre 1929 

L ' IMPRIMERIE A L'ECOLE 
Sème année 1930 

janvier 1930 n° 29 

février 1930 n° 30 

ACTIVITE MOTIVEE . PLUS DE LECONS ! PLUS DE 
SANCTIONS SCOLAIRES mars.avril 1930 n° 31 

• Devons-nous agrandir et développer notre revue ? 
• Fichier Scolaire Coopératif : classification 

des fiches par l 'emploi des 
couleurs. C. FREINET ET K.STOORM 
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.une bibliothèque centrale de travail pour 
notre Coopérative 

• La presse automatique C.E.L • 
• les disques à l'école (nouvelle rubrique) 

L'APPRENTISSAGE NATUREL et SANS LECONS 
SYSTEMATIQUES de LA LECTURE -

• L'Exposition Pédagogique de Liège : 
(~rotestation contre la non-information de 
l'I.A. Alpes-Maritimes) • 

• A propos du fichier. Réponse à Alfred CARLIER 

HARMONIE. 
Harmonie de la vie. Unité et logique du travail 

Unité et harmonie dans le 
travail aussi. 

• le fichier scolaire coopératif 
50 nouvelles fiches 100 fiches éditées 
Difficultés. 

• A propos des caractères en nombre insuffisant 
• La coopé s'organise. 

UNE ANNEE DECISIVE. (aperçu de notre activité 
coopérative, de nos projets et de nos possibi-

lités de réalisation). 
• Papier • Programme du 4° congrès de 

nos expositions. l'Imprimerie à l'Ecole. 

PROGRAMME DE TRAVAIL 

• CONGRES de MARSEILLE 
Le fichier scolaire coopératif • 

• Nos recherches pédagogiques : l'Imprimerie à 
l'Ecole.adaptation indispensable de notre 
technique au travail scolaire dans nos éco­
les publiques. 

• autres problèmes urgents -
Méthode DECROLY, COUSINET, DALTON PLAN 

• L'imprimerie à l'Ecole et les échanges inter­
scolaires. 
La petite monographie imprimée : envoi en 
début d'année scolaire • 

• -. Le camarade ROGER (Nord) a pris l'heureuse ini­
tiative de réunir à LILLE tous les adhérents 
de son département et des départements voisins. 
Nous engageons les camarades des diverses ré­
gions à en faire autant • 

• Nos périodiques : formalités. 

mai 1930 n° 32 

juin 1930 n° 33 

juillet 1930 n° 34 

Octobre 1930 n° 35 

TECHNIQUES PED~GOGIQUES novembre 1930 n° 36 
• "l'état de l'éducation dans un pays dépend presque 

exclusivement de l'avancement de sa technique 
pédagogique". 

Nos recherches pédagogiques - cas délicat 
"ma chèvre" • 

• Nos recherches techniques. Presse Freinet avec 
système de pression automatique. 

• 

• 
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- Boite classeur pour fichier 
scolaire • 

• Techniques éducatives - Le CINEMA - LA RADIO -
LES DISQUES et les méthodes nou­
velles d'Education. 

Il ne faut chercher, dans aucune de ces techni­
ques, la solution définitive du grave problème 
de l'éducation élémentaire. Cette solution n'est 
pas extérieure à l'enfant •••• 
mais cinéma, radio, disques = adjuvants précieux 
que nous ne devons pas sous-estimer. 

L' IMPRIMERIE A L'ECOLE, LIBERATRICE, PSYCHIQUE 
à propos du livre de Hans ZULLIGER La psy­
chanalyseà l ' école. 

décembre 1930 n° 37 

• Le fichier scolaire coopératif : classification 
des fiches . 

L ' IMPRIMERIE A L'ECOLE 
6° année 1930-1931 

THEORIES PEDAGOGIQUES et 
-~CHNIQUES PEDAGOGIQUES 

longue citation du Docteur 
DECROLY - jan vier 
Distinction: méthodes 

- théorie pédagogique ~ 
- technique de travail 

• le fichier scolaire coopératif : troisième livraison 
• Pour nos bibliothèques de travail : enrichissement 

de notre bibliothèque de travail ---. présen­
ter sous une forme nouvelle utile et pra­
tique, tous les documents que nous juge­
rons utiles pour nos classes. 

• Pour le perfectionnement de nos imprimés : article 
de BOURGUIGNON - précisions de C. FREINET 

• Journaux et l ivres - Pour l'Ere nouvelle N° décem­
bre 1930. "En intitulant ces extralts : 
L'ENSEIGNEMENT DES TECHNIQUES, les rédac­
teurs de Pour l'Ere nouvelle tombent jus­
tement dans le travers que nous dénon­
çons au début de ce bulletin." 

LES ENFANTS SAVENT-ILS, PEUVENT-ILS, DOIVENT-ILS 
ECRIRE ? (1) (à suivre) 

février 

• le fichier scolaire coopératif : A propos de la 
3° livraison - critiques et appréciations. 

classification des fiches. 

LES ENFANTS SAVENT-ILS , PEUVENT-ILS, DOIVENT-ILS 
ECRIRE (2) 

• Réalisation de COUSINET - Nos Gerbes , extraits 
de Gerbes, Journaux scolaires. 

• le fichier scolai re coopératif : classifica­
tion des fiche ::: .:1::1 • 

mars 

1931 n° 38 

1931 n° 39 

1931 n° 40 
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• l'expérience belge de radiodiffusion d'oeuvres 
d'enfants 

• LIVRES , REVUES. Pour l'Ere Nouvelle : janvier 
1931. 
DELAUNAY apprentissage de la lecture. 
Mise au point du C.F. 

MALGRE L'ECOLE LAIQUE 
• justification précise de notre attitude vis-A­

vis Cinquantenaire de l'Ecole Laique en France • 

• Congrès de la Nouvelle Education. 
C.F. article de PICHOT 

• le fichier scolaire coopératif : utilisation 
pratique des fiches ; les liseuses. 
Subdivisionstableau classement C.F. LALLEMAND 

• Découpage et coloriage de dessins libres 
d'enfants. 

• Revue Internationale de Cinéma Educateur 
• LIVRES. Ch. BALLY La crise du français 

c. rendu c.F. 

NOS RECHERCHES DE PEDAGOGIE EN REGIME CAPITALISTE 
• on ne peut réaliser l'école nouvelle proléta­

rienne en régime capitaliste 

• L'imprimerie à l'Ecole et les Imprimeurs pro-
fessionnels. 

• La Gerbe 
• Fichier de calcul 
• Presse à volet pour métal • 
• le Pédagogue Radio (n° avril 31. Vers l'école 

Active. revue belge) 
article de DUBOIS - compte rendu C.F. 

LES Bt.n'S ET LES MOYENS DE L'EDUCATION POPUlAIRE 
Réponse A l'enquête lancée parc. WASBURNE 
en Europe . 
cf. n° Imprimerie à l'Ecole - avril 1931 

"Nous devons viser la réalisation de l'harmo­
nie individuelle dans l'harmonie sociale". 

(250 écoles) • 

• 5° Congrès de l'Imprimerie A l'Ecole et de 
la Cinémathèque Coopérative de l'Enseignement 
Laie - Assemblée Statutaire LIMOGES les 2 et 
3 AoO.t 1931 

• L'Imprimerie à l'Ecole Maternelle (rapport A 
Mme HERBINIERE - LEBERT) 

• le Plan de DALTON pour l'individualisation de 
l'Enseignement d'après le livre de A. GUISEN : 
le plan de DALTON. 
L'initiateur Mathématique inventé par Jacques 
CAMESCASSE. 

avril 1931 n° 41 

• 

mai 1931 n° 42 

juin 1931 n° 43 



• 

• 

37 

NOTRE ELAN : UNE ANNEE D'ACTIVITE 

.-. DEUIL - Mort de GUILLOUX, ancien directeur 
de l'Ecole de Plein Air du Ch!teau 
d'Aux. 

• Nos recherches pédagogiques - Maria SABATIER 
(Extrait de la Gerbe) 
(éducation sexuelle) -

L'enseignement de l'écriture. Nouvelle Méthodes 
par R. DOTTRENS • 

juillet 1931 n° 44 
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7 - CHANGER LA VIE 

Madeleine PORQUET m'avait fait l'amitié de m'inviter 

au vernissage de cette très belle exposition offerte 

aux Nantais, au Musée des Beaux-Arts. 

Vous lirez avec intérêt l'article de Madeleine qui 

fut la plus proche collaboratrice d'Elise dans la 

rédaction d'Art Enfantin. 

. \ . ' 
pre~.uere • express1on 
Voici réunis et accueillis dans différentes villes de France 
75 travaux des écoles maternelles publiques de la région 
brestoise. Ce sont pour la plupart des œuvres collectives 
d'enfants de 5 ~ 6 ans ; quelques-unes furent réalisées 
par des plus jeunes. D'autres - les petites peintures et 
dessins notamment - sont des créations individuelles. 
Toutes ont en commun d'être le résultat tangible de 
l'action persévérante de Mademoiselle POROUET. si 
longtemps Inspectrice des Ecoles Maternelles, pour faire 
admettre, ~ la suite de Célestin et Elise FREINET. que 
chaque enfant possède un besoin vital de découvrir et 
d'exprimer par lui-même la complexité du monde plutôt 
que de recevoir de l'adulte des modèles pré-établis. la 
classe se choisit un sujet lié aux préoccupations 
communes. Aussi retrouvons-nous les thèmes universels 
de l'enfance : la maman et le bébé, les animaux 
symboliques (vaches - cheval ou o1seaux). la fleur, le 
soleil et la maison ou bien les événements du moment : 
la construction de l'école ou d'une route, le cirque ou les 
sous-marins. 

Sans contrainte, les enfants qui le désirent réalisent des 
dessins sur papier. 

Ensuite, la présence vigilante de la maîtresse facilite la 
mise en commun des éléments retenus. Conservant 
chacune leur valeur, les recherches individuelles se 
juxtaposent plus qu'elles ne s'assemblent, car l'enfant 
compose peu et construit pièce à pièce. De la liberté du 
geste naît le rythme général. Puis la classe trace, 
découpe, peint, fixe, déchire, coud, colorie, colle. l a 
maîtresse. toujours à l'écoute, anime, oriente et facil ite 

M.G • 

l'exécution sans en limiter le geste ni briser le mouvement. 
Certes, tout ceci se passe dans une ambiance joyeuse 
et bruyante, mais ce n'est pas un jeu. 

Pour les enfants, il s'agit non d 'une distraction mais 
d 'une expression en accord avec leur pensée comme 
avec la connaissance vécue qu'ils ont du monde. S'il y a 
création, c'est au sens de production, d'action. Devant 
les œuvres, ou reconnaît bien l'invention propre ~ 
l'enfant, faite de rapprochements inattendus de réel et 
d'imaginaire. 

les travaux des jeunes enfants constituent véritablement 
un langage, équivalent ~ la parole. 

C'est même le seul langage graphique qu'ils possèdent, 
ignorant encore l'écriture ; sans doute le seul langage 
coloré, ignorant aussi la musique. 

Nous sommes en présence d'une expression chaque fois 
renouvelée du monde particulier de l'enfance, de sa 
richesse longtemps insoupçonnée et de la manière variée 
dont chacun le vit. 

Parce qu'elle est expression irrépressible, l'œuvre de 
l'enfant est inimitable et l'intervention de l'adulte peut 
être facilement décelée. Parce qu 'elle est expression 
spécifique et directe, cette création diffère fondamenta· 
lement - même si elle en offre fortuitement certains 
caractères- de l'art qui tend à l'universel et veut vaincre 
l'instant. l 'enfant est1 tout entier dans son œuvre qui 
n'est pas transposition mais présentation du monde où 
il vit. 

REN~ LE BIHAN 
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changer la • VIe 
"On ne change pas sa vie è sol seul ; Il faut pour la 
changer, changer aussi la vie des autres ". 

Jeen GUEHENNO 

En préparant cette exposition d'œuvres enfantlnea des 
écoles publiques de la région brestolae, nous avons 
désiré offrir, par delè le vleage neuf d'une cité dont Il 
ne restait rien Il y a vlngt·aept ana, l'expre111on la plus 
heureuse, la plue vivante, la plue riche de la vie 
quotidienne de noe petite. 

Une vie que, de toutee noe forcee, noua voulons 6 la 
fols palelble et riche, équilibrante et rayonnante, dont 
lee jours puleaent se tlaeer au rythme dea aalaona, 
s'approfondir autour dea 6motlone premières, e'enra· 
clner dana la douceur un peu triste de notre terre, de 
noe claie toujours changeante, s'évader vera l'océan 
qui noua environne de toutes parts, se réchauffer des 
joies et du labeur dea hommes afin qu'lmprégn6e peu 
è peu dea " duree et douces lola" de la condition 
humaine, nos enfants assument joyeusement leur 
destin de petits d'homme. Toutes cee œuvres ont en 
commun d'être le résultat d'une quinzaine d'années de 
mlae en partage dea recherches, dea t6tonnamenta, 
des découvertes, dea joies. de la vie de milliers 
d'entente et de centaines d'éducatrices maternelles 
liées è l'exemple d'Elise et de C. FREINET, par le désir 
de comprendre et de sauvegarder cette expression 
poétique spontanée du monde et de l'homme qui est la 
marque même de l'enfance. Parce que noua accueillons, 
dès deux ana, lee premlera balbutiements de l'enfant 
hors du milleu familial, rien ne semble mieux définir 

l'activité poétique et créatrice de nos petite que cette 
affirmation de BACHELARD : 
" sous sa forme simple, naturelle, primitive, loin de toute 
ambition esthétique et de toute métaphysique, le poésie 
est une }ole du souffle, l'évident bonheur de respirer". 

Cette activité poétique qui touche è toua lee domaines 
de l'expression: plastique, sonore, geetuelle noue parait 
bien, en effet, trouver aa source dena la vie organique 
et affective du bébé qui gazouille et geetlcule, de 
l'enfant qui dessine ou peint au rythme m6me de ea 
respiration qui est aussi celui de •• joie de vivre. 
Feuilletant, Il y e quelques années, un album de 
reproductions de VAN GOGH avec une amie de guerre 
et de déportation qui n'était pee Institutrice, je la via 
sort.r de l'album un petit dessin au crayon noir - un 
chien dansant coiffé d'un chapeau è fleura - que je 
reconnus au88lt6t pour l'un dea nombreux de111ne de 
JOJO, un de mee jeunes élévea du paye minier. 

• Quand je sula lasse, fatiguée de la vie et de la eottlae 
humaine, me dit-elle, ce n'eat pas vera VAN GOGH 
que je me tourne. Je regarde le petit deaeln et Il me 
console, Il me redonne le goût de vivre·· 

La joie de vivre de JOJO, un petit Polonais de S ana, 
qu1 dessinait et peignait comme Il respirait, avec 
l'étonnante fantaisie d'un enfant lourd, aux émotlone 
confuses, rebelle è l'analyse, mala amoureux du 
mouvement et de la couleur, s'exprimait dana ce 
curieux dessin, aux détails savoureux teintée d'lneoltte 
humour, dana dea personnages solidement camP'• 
mals toujours nimbée d'une étrange atmoaph•re où le 

• 



rêve et la réalité se mêlaient de façon Indéfinissable, 
insistante et lointaine, lourde et complexe à la fols. 
JOJO ne s'embarrassait point d'explications et je n'ai 
jamais cherché à savoir de quelles" rencontres" étalent 
sortis ce carnavalesque joueur de ~lûte ni cette dame 
à la canne. Mals je revois le sourire épanoui et la 
tranquille délectation des gestes du petit, tout entier 
engagé dans son œuvre, qui la vit en même temps 
qu'li la crée et, tout·à-coup, cette rupture du rythme 

• et la poussée de fantaisie qui crée le détail original : 
les petits carreaux roses dans une jambe du pantalon. 

Pour chacune de nous, c'est ainsi que commença 
.l'aventure : 
Au soir de chaque journée de classe, mettre d'un seul 
coup d'œil un nom d'enfant sur toutes les œuvres -
et elles aont Innombrables, naissant sans arrêt è toute 
heure de la journée - nées de la naturelle exubérance 
poétique de nos petits, sur tous les rythmes délivrés 
par le crayon ou le pinceau, nés du bonheur de 
respirer en recréant le monde familier de l'enfance 
émerveillée. 

Car ces œuvres témoignent également d'une certaine 
présence de nos petits au monde. Une présence qui 
n'est pas, comme trop souvent la nôtre, indifférente 
ou blasée, mals chaleureuse et dramatique. 

Une présenct~ qui engage l'enfant tout entier et, tout 
d'abord, son affectivité dans les êtres et les choses 
qui l'entourent et lui fait éprouver è la fois "l'accord 
secret du corps humain avec les harmonies cosmiques" 

• <E. FAURE> et l'unité du monde. 

Car pour l'enfant comme pour le poète: 

... une feuille d'herbe n 'est pas moindre 
que la journée des étoiles 
et la fourmi est tout aussi parfaite 
et un grain de sable et l'œuf du roitelet" 

<WHITMAN> 

Une présence essentiellement dynamique qui rebrasse 
toute réalité et l'Imprègne de vie, de chaleur, de 
mouvement, de tendresse. 

Le monde endormi se réveille, s'émeut, vibre avec les 
saisons: 

"des arbres bleus, des arbres gris 
tremblent sous la lune 
leurs feuilles sont envolées 
loin, loin, loin, 
et les arbres ont froid .. 

avec les heures : 

• "les nuages ee roulent sur le soleil 
la nuit se baisse sur la mer 
les bateaux sur la mer 
respirent doucement 

•la mer se ramasse et se roule 
sur les cailloux ... 

Dans cet univers à chaque instant recréé par sa joie, 
cueillant "les œillets qui se."ltent doux·· "essayant 
d'attraper le vent" 
" écoutant une grenouille chanter dans la mer, 
Oh ! dans la mer" 
l'enfant "s'en va sur ses pieds ronds 
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vers les étoiles 
il a mis son chapeau 
et il s'en va 
son pied balance 
à c6té de lui volent les étoiles et les nuages 
peut-être qu'avec des longs bras 
il va attraper les étoiles". 

De ce monde naissant et fleurissant si aisément au 
bout de son pinceau, l'enfant tire une telle Impression 
de plénitude et de puissance qu'il s'en trouve tout 
entier projeté au devant de lui-même, vers un devenir 
sans cesse dépassé. L'accueil chaleureux fait à ses 
œuvres par la communauté, maîtresse et camarades, 
la mise en commun et en partage des richesses de tous 
ordres valorise ses expériences, soutient ses décou­
vertes, ampllf;e son souffle créateur. 

Les poches de nos petits sont toujours bourrées de 
dessins qu'ils nous offrent comme à celle qui salt voir 
et recevoir autant que donner, celle qui permet de 
conserver en sol et de multiplier cette puissance 
d'émerveillement sans laquelle il n'est pas d'œuvre 
poétique, celle qui, s'étant résolument acceptée comme 
compagne de l'enfance, sait se plier aux plus humbles 
tâches comme aux plus douces et aux exaltantes. 

Aln&i, l'essentiel de notre effort d'éducatrices a-t-il été 
d'abord d'observer nos petits, de les écouter, de les 
regarder vivre, de retrouver la source profonde des 
émotions, de les suivre dans leurs découvertes de 
chaque jour, d'accueillir leurs observations, de levr 
donner les moyens pratiques et techniques ée 
s'exprimer de toutes les façons possibles, par le geste, 
la parole, le dessin, le chant, la peinture, le modelege, 
la danse, de partager, au sens le plus profond du mot, 
leur vie de chaque jour. 

Leur donnant les moyens de découvrir le milleu dana 
lequel ils baignent, nous leur donnons également la 
possibilité d'en prendre possession, de le faire "leur" 
par la re-création et, ce faisant, noua mettons en jeu 
les forces les plus vives de leur être, forces affectives, 
mentales, physiques, réunies dans cet élan vital qui les 
projette vers l'œuvre à réaliser, une œuvre à leur 
mesure, mals qui déjà porte la marque de la véritable 
liberté, celle de l'homme responsable de l'œuvre qu'il 
assume. 

Cependant, chacun de nos petits trouve dans ce climat 
communautaire de nos classes une alde puissante pour 
cette construction de lul·même. C'est grêce aux autres, 
à travers les autres, par les autres, que chacun de nos 
enfants prend conscience de ce dont Il est capable. 

Et ce fut sans doute notre plus grande joie, à nous les 
éducatrices, que de pouvoir "changer la vie" de nos 
classes en créant ces ateliers de libre expression où 
toutes découvertes, toutes joies, tous projets sont mis 
en partage, chacun avançant à son rythme, soutenu, 
épaulé, parfois projeté au-delà de son allure propre par 
ce coude-à-coude fraternel avec ses compagnons. Un 
coude·à-coude qui s'est peu à peu étendu è quelques 
centaines d'éducatrices qui, se soutenant, s'entralnant, 
cherchant, tâtonnant, ensemble ont fait naître, s'épa. 
nouir et donner à voir des œuvres collectives de yrande 



envergure - f6tes ou expositions qui furent à la fois 
messages et offrandes de la petite enfance. Accueillant 
ces premiers gestes d'offrande si émouvants dans lnur 
forme la plus fruste : feuilles mortes en bouquets 
sombres tendus à bout de bras vers l'éducatrice au 
long des journées d'automne, pétales d'arbres fruitiers 
recueillis au printemps dans le creux dea deux mains, 
coquillages qui alourdlaeent chaque jour les poches de 
nos petits et sont offerts avec tant d'élan et de grAce 
natve, nous avons élargi cette offrande première à toute 
la vie de nos petits. Elle a été le lien qui a noué leur vie 
à la nOtre, leurs découvertes de chaque jour à notre 
désir de les élever,leur joie de créer tl notre joie de les 
aider, à prendre conscience de leurs forces et des 
éléments de leur vie. C'est ainsi que vous retrouverez 
dana ces tapisseries le milleu marin qui est le nOtre : 
le port de commerce de Brest avec aa grande grue, 
le port de guerre et son grand pont qui se lève pour 
laisser pasaer la" jeanne ", la p6che toute miraculeuse, 
les jeux sur la plage, préludant tl l'offrande de cette 
première prise de possession de la mer à la maman 
pa rh de coll iers de bigornes, le "Redoutable" 
éperonnant un chalutier, le phare, un sous-marin 
fabriqué de toutes pièces <et quelles pièces) par les 
enfants. 

Notre ciel breton est constamment animé du vol des 
mouettes, gotlenda, oiseaux de mer et oiseaux des 
champs qui suscitent l'lntértt permanent dea enfanta, 
d'autant plus que, fréquemment, dea tourterelles 
partagent •n liberté la vie de nos classes : 

la f1llette aux mouettes - l'arbre aux nids portant à son 
faite la mère nourricière et protectrice et ses oisillons 
- la maman aux oiseaux dont le chapeau est un ravlasant 
perchoir - et cette douce maison aux oiseaux de mer 
et de terre- et ces vola d'oiseaux peints avec tant de 
brio. 

L'éclatement du printemps provoque chaque année un 
renouveau de joie créatrice qui explose dans le lyrleme 
des soleils en fleura, en feuilles, en étoiles, dans les 
bouquets, dans les arbres fleuris aux couleurs vives 
ou aux bleus assourdis. 

Les animaux tiennent une place très particulière dana 
nos classes urbaines : ainsi trouverez-vous curieuse­
ment asaocli)s une merveilleuse course de chevaux et 
le tiercé dominical. Les événement& de la vie quoti­
dienne, la construction d'une route dana le dernier 
carré vert de la ZUP, la venue du père Noêl,le passage 
du cirque aux bêtes al joyeusement vivantes, côtoient 
dans cet univers enfantin les apports des voyagea 
lointains réels ou Imaginés : ma vie à Tahiti - vie 
Japonaise ou africaine - les Indiens. 

Les beso1ns lee plus profonds des enfants et tout 
d'abord le besoin de sécunté, de tendresse, vous les 
retrouverez dans toutes les attitudes des mamans, dans 
leurs façons maladro1tes, mals si émouvantes, de tenir 
leur enfant serré contre elles, sur leur cœur, dans leurs 
bras. au creux de leurs mains réunies, mais auss1 dans 
ces représentations de mariés et d'3nfants. si heureuses 
_,fantaisistes et parfois si tendres et amoureusement 
>~tales comr, d • .a mémé qui tricote" et "la mariée au 

isson 
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Le besoin de s'approprier le monde en le recréant au 
moyen des matériaux les plus divers va donner 
naissance à ces créations "d'objets" étonnantes de 
vie subjective et d'Invention : bateaux - grue - mariés -
mamans et enfants - clown. 

Cette fabrication d'objets est particulièrement enrichis­
sante pour nos petite qui se trouvent alors confrontés 
à de véritable• problèmes de volumes, de mesuree, 
d'équilibre qu'lis ont résolus seuls, chacun à sa manière, 
sans que leur enthousiasme de jeun•• cr,ateurs 
faiblisse un seul Instant. 

Car le premier mérite de cette liberté d'expression est 
cette disposition permanente à l'Invention: la tapisserie 
de Landerneau - Marle Curie - qui représente la 
construction de l'école en est un exemple éclatant: les 
matériaux les plue divers - mosatque - morceaux de 
liège, de réveil, de briquet démontés par les enfants et 
réutilisés pour les mécanismes des grues et dea 
machines, ont 'té apportés en classe par les enfanta 
eux-mêmes et réinvestis après démontage dans l'œuvre 
commune. 

Et maintenant, regardez ces œuvres comma voua 
regardez vivre et jouer vos propres enfants lorsqu'lis 
ont entre 4 et 6 ana. Ne cherchez Ici ni procédée 
éducatifs ni recettes pédagogiques, ni resaaemblances 
plus ou molna fortuites avec des œuvres de maltres 
offertes à cee enfanta et auxquelles Ils auraient 
emprunté telle ou telle technique, tel ou tel sujet. 

Imaginez ces ateliers où se pra~ le P'dagogle 
FREINET de libre création mals aussi de communication 
et de travail communautaire, cee tables au matériel 
collectif que des groupee de 2, 4, 5, 8 enfanta utilisent 
à tour de rôle, ces ateliers de peinture, de dessin, de 
découpage - collage, de bricolage, de monotypes, de 
décoration où toutes lee expériences mille fola renou­
velées sont permises, aoutenuee, valorleées. 

Voyez naltre avec nous ces premières taches de 
couleur, pula, du geste rond auquel est parvenu le 
bébé de 3 ana. voyez surgir cee premières formes 
auxquelles Il va donner un nom, enfin voyez s'élaborer 
sous la suggestion plus ou moins vive du milleu, de 
l'Institutrice, des camarades, toute une série de genèses 
révélatrices de l'univers enfantin : genèse de bons­
hommes, de maisons - de bateaux -d'autos- d'animaux 
-d'arbres - de fleurs que l'enfant élabore en tatonnant, 
qu'li abandonne et reprend, au gré de aes réussites et 
des encouragements reçus. 

C'est Ici que la faculté d'accueil de l'Institutrice se fait 
subtile et Illimitée : 
ne pas redresser le trait biscornu, ne pas nettoyer 
d 'autorité le pinceau ébouriffé, ne pas exiger la couleur 
en boite, la couleur pure, ne pas limiter le g6chage de 
matière alors qu'li ébauche... ne pee ordonner, 
dévitaliser l'Informe en y projtttant le formel. 

Essayez, parente, d'aimer le premier barbouillage de 
votre enfant et d'y découvrir un sena 1 Cependant, 
dans nos classes-ateliers, votre enfant apprend à 
renouveler le miracle de sa réussite fortuite, car on la 
h .. i fait apparaitre, on lui en fait prendre conscience 
dans un climat de sympathie et d'enthousiasme. On 
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expose son œuvre parmi celles de ses égaux, on 
l'Introduit dans 1e jugement, dans la discussion 
fertilisante parce qu'elle met en partage la vie du cœur 
et de l'esprit. 

SI, à 3 ou 4 ans, les enfanta peuvent travailler côte à 
côte sans rien s'emprunter, de 4 à 5 ana et surtout de 
5 à 6 ans, 1ls deviennent plus attentifs aux eeeale 
d'autrui, soit qu'lis leur plaisent ou soient appréciés 
par la maltresse. 

lia s'efforcent alors de s'en approprier le secret: celui 
de telle ou telle technique de rendu pictural, de tel 
détail de forme, de tel sujet de dessin. Mieux : nous 
arrivons à 5 ans à cet "êge de grâce" où l'enfant, en 
possession mentale et physique de son propre corps, 
de ses propres gestes, de son extrême aptitude à 
l'expression poétique soue toutes ses formee, est 
capable d'en certain équilibre dl!ns le comportement, 
où Il va essayer de dominer les situations nouvelles et 
son propre développement, de s'adapter. 

C'est alors que vont naltre et s'épanouir, dans ce 
monde sensible communautaire qu'est la classe, ces 
projets individuels et collectifs qu'ensemble les enfants 
mèneront à ce terme éclatant que nous vous donnons 
à voir. Parce que l'éducatrice salt encourager, 
accueillir, valoriser, tout en donnant le goOt du travail 
bien fait, celui de la pensée sincère, oelul de la critique 
constructive. 

Parce qu'ainsi se réalise ·à travers une coopération 
continue née d'une camaraderie active cette" éducation 
du travail" dont FREINET fait le moteur de son " école 
du peuple ". 

Vous comprenez alors comment la réalité de tous les 
jours peut se muer en un monde chaleureux où la vie 
coule d'un même élan des éléments naturels ou 
fabriqués aux animaux et aux hommes où le tiercé 
devient chevauchée fantastique, où l'enfant crée pour 
son émerveillement et le nôtre u.n monde dynamique, 
cocasse, fraternel, préfiguration de cette vie nouvelle 
qu'tl réinventera demain si nous aavons le lui permettre. 

MADELEINE PORQUET 
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8 - NOUVEAU PLAN D'ETUDES FRANCAIS 

EDUCATEUR PROLETARIEN - 1° Juin 1937 

• 
A l'heure o~ l'enseignement du français est remis en cause 

et o~, sans citer les sources, on reprend quelques idées -

sans l'esprit évidemment - lancées par Freinet voici 40 

ans, j'ai cru bon de publier les articles que notre ami 

publiait dana l'Educateur Prolétarien. 

M.G. 

• 

' 
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Préparons pratiquement le Nouveau Plan 

d'Etudes Français ! 

Notre numéro spécial n" 2, consacré au NOUVEAU PLAN D'ÉTUDES, a 
obtenu un succès sana précédent, non seulement en Belgique, choae aaez 
naturelle mais en France aussi, et tant en province qu'à Paria. Preuve 
certaine que la masse dea éducateurs, la masse dea jeunes surtout, rebutée 
parfois par les principes vaporeux de l'éduc~tion nouvelle, sent puiuam­
ment la nécessité d'une action pour la rénovation pratique de notre ensei· 
gnement. 

Nous l'avons dit bien des fois: sans sous-estimer l'importance historique 
des théories. nouvelles ou anciennes, nous nous attachons surtout à être dea 
praticiens plus que des théoriciens. Nous savons par expérience que les prê· 
ches, les exhortations, les beaux articles enthousiasmants, s'ils ne sont pas, 
comme chez nous, LA CONSÉQUENCE d'une action pratique, risquent de 
contrarier plus que de servir la cause de l'éducation nouvelle. 

Rares sont, en effet, les éducateurs qui ont les posai_bilités, la force, et le 
·~mps , de renverser tout un édifice scolaire pour partir à l'aventure dana 
les champs prometteurs mais encore trop en friche, de l'éducation nouvelle. 

Susciter un enthousiasme qui risque de s 'évanouir devant des obstacles 
pratiquement insurmontables, c'est rebuter dangereusement, et parfois irré· 
médiablement, toutes les bonnes volontés qui comprennent les avantagea et 
la nécessit-3 de l'éducation nouvelle et qui ne restent dana la ligne tradition· 
ne lie que parce que nul ne les aide à en sortir. 

A toua ces camarades qui sentent ne serait-ce que quelques velléités 
d' émancipation pédagogique notre mouvement se présente comme le seul 
susceptible de les diriger et de les aider • 

... . ... 
Cette tendance est bien marquée dans notre numéro sur le PLAN 

D'ÉTUDES FRANÇAIS. 
Nous ne demandons au gouvernement aucun verbiage : il y en a au#i· 

samment dans les instructions et les programmes actuels. IL NOUS FAUT 
DES ACTES QUI NOUS PERMETT~NT DE FAIRE PASSER DANS LA 
RÉALITF QUOTIDIENNE les idées généreuses inscrites dans lea instructiona 
ministérielles de 1923. Nous avons mis en lumière quelquea-una de ces actes 
dont nous demandons à nos camarades du Front populaire de prendre l'ini­
tiitive: suppression des manuels scolaires, auppreuion du C.E.P.E., réor· 
~anisation de l'Inspection Primaire, organisation nouvelle de l'Ecole avec 
détharge des classes, création d'Ecoles expérimentales. 

Si ces améliorations matérielles et techniques étaient réaliléea. autOMa· 
tiquement lea méthodes nouvelles pourraient ae développer dana c1ee Eeolea 
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~OIJVELLE. - ·-
o., nous rP.ndra ~et ht)"'ft1a~e "\ve. nous n'avons i:unais attenriu bP.atement 

que les I?OUVPrnements aooortent to••tec; faites tfans nos écoles les améliora­
tions et les trartsformation~ IJUP. nous souhaitons . Bon nour cPux auï. soli­
rl"mP.nt assis rl(lrtc; IP. rli!sorrire orésP.nt. r.raif?ncnt le oroerf.s aue nous aopelons 
et aue nous préoarons, et aui ne se leurrent d'ailleurs pas sur la puissance 
r-t&liCJatt'i~e de leurs revendicatio"c; vcrbal~s 

Etre à l'avant-~arde. ce n'est pas partir en tête. draoeau déployé, en 
hurlant et et1 chantant. sans se soucier de ceux qui suivent ... ou qui restent. 
C'eRt. comme nous le f~isnns. remolir un rôle de PIONNIERS : oréparer 
Pénéreusement les chemins P.t IPS oonts . couper hardiment les amarres des tra­
ditint'ls et des él?oismes, afin oue, S';)t'IS efforts héroïaues , mais avec sûreté . 
l'immense masse des édut:ateurs s'enl?aee enfin dans une voie dont elle 
comorentf l'utilité et sur laauelle P-lie est certaine de réussir. 

Cette besol?ne de Pionniers. nous la menons depuis plus de dix ans. contre 
vents et marées . . . et il v en a eu de ouissamment daneereux , n'est-ce oas. 
camarades ? Mais nous avons la fatisfaction mainten::~nt d'avoir étaf>li la 
voie sur laauelle des centaines d'étfur.ateurs nous suivent. Mais cette ~oi e 

est encore étroite et difficile. Nous tfevons l'élargir et l'aplanir pour que 
s'v en~a~e toute l'école française. 

• • • 
On a cru et nous v revenons que nous étions partisans d'une école 

où l'enfant ne fait aue ce qui lu1 olait, en négligeant parfois des acauisitions 
que la société ju~e à bon droit essentielles. 

Nous voulons. au contraire. une P.cole plus effic1ente oue l'école tradi­
tionnelle où tant d'efforts se déoens~nt en vain. L'Ecole actuelle n'est adap­
tée ni aux mo v ens aue nous offre h civlisation actuelle, n1 au mode de vie 
contefnporain. ni aux buts sociaux oui évoluent à un rvthme accéléré. 

Il faut réor~aniser l'enseieneme'1t sur des bases plus rationnelles. 
C'est le but de notre technique. 
Il fut un temps où l'Ecole n'ét~it pas exigente : les notions à acquérir 

étaient réduites et ne risauaient o~s de déborder la capacité d'un cerveau 
d'enfant. 

On a tellement accumulé denuis auelques décades que nous sommes au­
iourd'hui tians cette impasse dont nous parlions dans un récent numéro. 
Il nous faut oreaniser et rationaliser l'éducation et l'ensei~nement. 

Mais rationaliser l'acouisition, CP. n'est pas, comme le pratiouent certains 
charlatans de la oéda~oe-ie. trouv~r lA moven de bourrer tou jours davanta~e 
Je r.erveau des enfants. Ce serait nrocéder comme un Etat aui oroduirait 
tf~ mitions d'automobiles oui . ne tro••vant oas d'acheteurs, encombreraient le 
m:Jrc"é et immohilis~raiP.nt i"utifemPnt des forr.es vives. LP. oroblème de 
J'acquisition ne saurait être sénaré de celui de l'enrichisse,ent et de l'har­
monisation des personnalités, harmonisation qui doit ltre le résultat d'une 

• 
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organisation technique rationnelfe adaptée aux exigences sociales de l'heure. 
Nous ne sous-estimons pas 1 ~> orobl èmc de l'~ cquisttJOn : Mais nous disons 

d'une part, que cette acQuisition est cond•Jite de nos jours selon des pro­
cédés qui ne donnent qu'un bien minime rendement. D'autres part, l'ins­
truction, dans l'Ecole actuelle, n 'est jamais sérieusement accrochée aux 
individus; elle ne fait pas partie d 'eux-- mêmes; elle s'en sépare donc hr.ile­
ment. Et c'est ce qui expliaue l'ienorance incroyable de recrues pourt1nt 
instruites pendant 5 et 6 ans dans nos écoles primaires. 

On pratique actuellement comme des dirgeants de la production automo­
bile d'un pays qui produiraient de façon intensive les pièces détathées de 
leurs machines, mais oui les ent ;Jsseraient dans leurs entrepôts, n'ayant pas 
trouvé le moyen de les agencer harmonieusement, rationnellement, scientifi· 
quement, pour leur donner vie et utilité. 

Il nous faut des matériaux , et ri'excellente qualité, que nous devons ap· 
prendre à produire dans les meilleures conditions. Il nous faut aussi les 
utiliser pour créer et enrichir la vie. 

C'est ce double problème qu'il nous faut mener de front, et selon les 
mêmes principes scientifiques et humains . 

• • • 
On voit alors l'importance conditionnée que nous accordons à lêacqui· 

sition. 
Tenant compte de ces considérations, il faudrait nous mettre d'a~cord 

sur la qualité et la quantité de ces acquisitions. 
L'Ecole actuelle procède comme sic e même directeur de production auto­

mobile fabriquait intensivement des pièces quelconques qui s'entasseraient 
ensuite sur la machine, sans savoir lesquelles sont utiles, lesquelles inutiles, 
lesauelles nuisibles.Le chef du rayon des carburateurs a exagéré la production, 
mais les pistons sont mal ajust~s et on manque de caoutchouc ou d'easence 
pour donner vie à la machine chacun ayant exagéré sa spécialit~ sans se 
soucier de l'ensemble, de la synthèse dont son effort n'est qu'un élément. 

Il en est ainsi à l'Ecole, hélas ! Chaque manuel accentue les exi~ences du 
programme; chacun voudrait faire rendre au maximum sa spéci~lité; le 
C.E. P. E. contrôle la production de chacune de ces spécialités. Mais lorsque, 
sitôt l'examen passé, on essave d'utiliser l'acquis de l'école, on s'aperçoit 
que nous avons enseigné beaucoup de notions inutiles, que nous avons ainsi 
usé en vain les rouages indispensables et que 'lOUs avons oublié l'esa~ntiel 
aui est fa svnthèse de vie de 1~ ma -:hine humaine. Alors, il faut tout redémon­
ter, éliminer les malfa~ons ou les nièces inutiles. for~er patiemment ce oui 
manque. Rares sont hélas ! ceux qui en viennent à bout ! 

Si nous procédions phts rationnellement ! Si nous essayions d'abord de 
SC)voir quelles pièces sont nécessaires povr oue 1::. machine marche harmonieu­
sement, nous pourrions établir aver. ~ûreté en!vite la besoene de tous les 8Pé· 
cialistes et le développement normal des disciplines qt:i doivet1t concourir à 
la synthèse vivante et profitable. 
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Autrement dit, il nous faut P"évo1r des Plans 
Nous n'avons pas de Plan de trava1l mamtenant parce que not~s somme<; 

dans un régime où seuls ont un Plan ceux qu1 organisent l'Economie mon­
diale pour la plus grande somme de bénéfices ou de dividendes. Nous sommes 
dans la société qui produit des automobiles que les usagers éventuels ne 
peuvent acheter, des. fruits qu'il faut jeter, du vin qu il faut brûler, du blé 
qu'on doit donner au bétail. 

A l'école actuelle, même activité désordonnée et inconsidérée : on passe 
de longues heures à enseigner . . selon des techniques vieilles de cent ans 
parfois l' histoire, le calcul, la géographie, les sciences compliquées et 

~Hvresques. Et puis, à l'usage, on s'aperçoit qu'il y a eu maldonne, que la 
.vie a d'autres exigences et qu'il faut, à nos risques et périls, remonter la 
machine. 

Pour sortir de la crise les gouvernements ont dressé des Plans rigourflux 
d'activité. 

Si nous voulons travailler méthodiquement, effectivement, productive­
ment dans nos écoles, il nous faut de même notre Plan de Travail. 

Mais ce PLAN DE TRAVAIL. il faut l'établir. 
On pourrait nous objecter qu'il existe bien à ce jour des PLANS DE 

TRAVAIL qui sont les programmes officiels, détaillés et élargis dans les 
manuels scolaires. Mais ce sont des Plans de travail capitalistes, nés de la 
'fantaisie ou de l'intérêt de leurs initiateurs. Ils n'ont rien à voir socialement 
et humainement parlant, avec les PLANS DE TRAVAIL méthodiquement éta­
blis que nous préconisons. 

Ces plans de travail ne peuvent pas être l'œuvre des seuls spécialistes. 
,.Il faut d'abord connaître quelles sont les notions, qui, de l'avis des usagers 
~ux-mêmes, sont nécessaires à l'enfant aux différents âges et plus spéciale­
ment à l'enfant qui quitte l'école à 13-14 ans. 

Il nous faut, par une vaste enquête, interroger nos anciens élèves et 
leurs parents, leur demander quelles sont, parmi les notions que nous leur 
avons enseignées, celles qu'ils ont reconnues indispensables, celles dont ils 
n'ont aucune utilisation et qu'ils ont laissê tomber. Il faut qu'ils nous 
signalent les trous, les insuffisances oui se sont révélés à l'épreuve de la vie. 

le résultat de cette enquête sera un élément pratiqt:e essentiel, car 
l'Ecole est faite pour préparer l'individu social; son rôle véritable doit être 
d'aider l'enfant à s'inté~rer à la sociét3 pour y tenir utilement son rôle. 
Tout doit être subordonn~ à cette fin que nous tâcherons d'ailleurs de mieux 
'connaître et de préciser. 

Nous interrogerons ensuite les dirigeants des ~rands ~roupes humains de 
défense et de travail, les militants de syndicats et de coopératives, les petits 
artisans et aussi les chefs d'entreprise sympathiques. en ten'lnt compte. 
cependa~t que ceux-ci jugent la formation des individus e.t fonction des 
frais d'exploitation qui sont leur seule raison d'être. 

Nous aurons là le point de vue de la société qui attend du travail de 
l'homme une utilisation effective et profitable. 

• 
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Tenant compte de ces deux ordres d 'éléments, les spécialistes que sont 
les instituteurs et les inspecteurs établiront alors les plans de travail d lïnitifa. 

Ils pourront éliminer tout ce qui, dans notre enseignement, est inopérant 
et inutile, tout ce qui devra être acquis plus tard mais qu'on tenterait en 
vain d'inculquer prématurément aux enfants. Il y aura des élagages - et 
sérieux à faire en histoire, en géographie, en sciences. Nous trouvero11s 
alors le temps de travailler pratilJuement pour les choses essentielles; nous 
aurons le temps de faire de la gymnastique, de chanter, d'utiliser radio et 
,phono, et de nous mêler à la vie sans être obsédés par cette acquisition inten­
sive, aux fins d'examen, que nous savons, nous, éphémère et nuisible. 

* •• 
Munis de ces plans, nous pourrons alors aller plus avant dans le sena 

de nos techniques. 
Technique de travail libre des enfants, avons-nous dit. Mais encore faut· 

il savoir dans quel sens exercer cette libre activité. 
Il faut que l'enfant travaillant librement sache 'où il va, qu'il ait cons­

cience des acquisitions souhaitables, qu ' il voie l'ensemble, qu'il sente que son 
effort intègre à un Plan au service de la communauté. L'idéal serait que 
I'Pnfant dresse lui-même son plan d'activité qui stimulera, régularisera et . 
harmonisera son effort quotidien. 

Ce Plan de travail, nous l'avons dit, existe actuellement. C'est celui dea 
manuels où 1 'effort demandé est débité en tranches très marquées par mois 
et par trimestre. Mais ce plan, outre qu'il n'a rien de rationnel, est imposé 
aux enfants qui se contentent de s'y conformer sans le vivre pour se l'assi· 
miler. 

A temps nouveaux, techniques nouvelles, Plan de travail plus efficients. 
Nos techniques et le Plan d'Etudes belge s'oriente également dans ce 

sens font une place essentielle à l'intérêt spontané, accidentel ou per­
ma.nent des enfants, aux activités déterminées par le milieu, par les saisons, 
par les péripéties de la vie ambiante. Mais à suivre ainsi excusivement le 
fait personnel on risque et nous le sentons tous de négliger des acqui· 
sitions indispensables ou de tourner parfois dangereusement autour dea 
mêmes préoccupations, sans considérer la synthèse sociale et humaine qui 
nous impose ses lois. 

Nous établirons alors, en nous basant sur nos Plans Généraux de travail 
dont nous préparons la réalisation, des Plans annuels ~e travail pour chaque 
discipline et pour les divers degrés d'enseignement. Sur ces plans, les élèves 

et les éducateurs aussi, marqueront de façon visible. à mesure qu'ils 
les étudient librement, les divers points mentionnés. Ils auront aina; constam· 
ment sous les yeux un tableau des activités possibles et souhaitables; ils 
connaitront les trous et les insuffisances et pout ront éventuellement y parer. 

Ces plans seront donc des guides et des stimulants. Avec eux, nous réali· 
serons des normes nouvelles d'acquisition et d'éducation parce que noua 
ferons appel à des éléments nouveaux d'activités susceptibles de remplacer 
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avantageusement la descipline aveu~le des manuels, hberté dans le choix 
et l'exécution selon l'intért.t et les besoins du moment, tableaux de travail, 
normes d'Jctivité que stimulent l'effort ct la compétition, guides méthodiques 
qui donnent à l'enfant l'impression qu'il sait où il va, ce qui lui manq•e et 
quel effort il doit fournir. 

L'expérience commencée d~ns notre école nous a montré que n<i!: S som­
mes là à l'aube d'une activité no·;velle qui pourrait bien nous apporter la 
clé de techniques de travail vivant et pourtant ordonné et méthodique. Nous 
en continuons la mise au point. Nous :l'lons voulu seulement aujourd'hui en 
signaler l'essentiel pour bien faire comprendre toute l'importance technique 
que nous attachons aux PLANS l> ' fTUDES dont nous préconisons la mise 
au point. 

Et maentenant à l'œuvre ! 

Nous disons rte ce Plan d'Etudes cr: que nous disions jadis du Fichit:r 
Sr.olaire Coopérat1f : IL SERA UNE ŒUVRE COLLECTIVE OU IL NE SERA 
PAS. 

Il faut qu'il soit ! 

Cette œuvre ~ollective, nous seuls f:n France sommes en mesure de la 
mener à bien. Et nous y pourvoiero:ls. ~ous ;>rouverons ainsi que nous conti­
nuons notre tradition d'un mouvement pedagogique coopératif capable d'en­
thousiasmer des centaines de camarades à la pdparation d~ voies nouvelles 
que les théoriciens avaient pJrfois entrevues ct que nous sommes les pre­
miers à réaliser. 

C. FREINET. 

f 
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licence sont trop souvent le fait d ' une autorite affaiblie là où on a donné à 
cette autorité un pouvoir souverain. 

Mais ii faut que l' t;cole a tous les degrés devienne une communauté orga. 
nisée dont les educateurs seront les guades et non les maîtres et où s'exer· 
ceront et se formeront les personnalités agissantes de demain. 

ï . ·routes ces possibilités sont latentes dans notre école française. Des 
expériences nombreuses, des réalisations déjà très poussées rendent aujour­
d'hui possible tette modernisation pourvu que les pouvoirs publics veuillent 
bien épauler les forces novatri~es. 

:) . Mais cet effort de modernisation ne saurait être effectif que si on 
cesse de considérer l'enfant comme un incapable et un impuissant qu'c·n doit 
torger de toutes pièces et diriger s~ns cesse. 

L'effort de l'homme est incapable de faire jaillir du néant la beauté et 
la puissance de la vie. C'est à la VIE seule qu'il faut demander son miracle. 
S'appuyer totalement, en éducation, sur la vie et les possibilités enfantines 
est le seul moyen d'é'liter les erreurs qui ont méné à la faillite un siècle d'ef­
forts scolastiques. 

Au moment où le monde ouvrier prend conscience de ses possibilités et de 
sa dignité, on comprendra que nous revendiquions hautement, pour les en­
fants, le droit aussi de construare leur vie selon les lignes de leurs besoins 
!;{ de leurs intérêts. Et il est du devOlir des aînés de les aider sans réserve 
dans cette besogne émouvante de création et de vie. 

: !) . - En aucun cas,les examens ne devraient gêner cette évolution et 
cette création. 

Un contrôle est nécessaire et souhaitable. Il peut s'opérer aujourd'hui 
selon des techniques qui restent dans le cadre des nécessités nouvelles et qui 
éviteront totalement le bourrage intensif qui se pratique à tous les degrés en 
vue des examens, au détr;ment, tout le monde le sait, de la formation véri· 
table. 

Les examens ne sauraient être un but. Il faut que l'organisation nouvelle 
pour le C.E.P.E. notamment libère l'école primaire d'une hantise qui 

n'a fait déjà que trop de dégâts. 

l o. La poursuite effrénée des ~uccès aux examens aura vécu le jour 
où la société sera en mesure de mettre chaque individu à la place de travail 
et d'action qui lui convient. 

Dès aujourd'hui, et en attendant cette réorganisation dont nous n'igno­
rons pas les difficultés, nous saluons dans le projet des classes d'orientation 
l'aube d'une compréhension nouvelle. Et nous demandons que ces classes 
d'orientation soient développées et multipliées. Mieux que les examens, elles 
seront en mesure de démêler, en cours d'années, les aptitudes et ~es possi· 
bilités des enfants qui arrivent au seuil de la production. Les examens auront 
i(:rirlance alors à devenir te qu'ils devraient rester : des épreuves de contrôle, 
de valeur non définitive, mais servant seulement de base à la sélection à in· 
tervenir. 
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Epreuves de contrôle, classes d'orientation une tendance nette se dea­
sine aujourd'hui vers cette double réalisation. 

Il ne s'agit pas de renverser révolutionnairement un ordre scolaire que 
nous estimons désuets, mais de faire comprendre pourquoi il est désuet et 
de préparer les voies d'adaptation et de rénovation, dans le cadre normal de 
nos lois, de nos institutions, avec le personnel actuellement en exercice et 
dont nul ne peut nier le dévouement. 

Que tous nos camarades fassent connaitre autour d'eux, qu'ils portent au 
sein de leurs organisations ce projet de Plan d'Etudes Français. 

Nous ne prétendons pas qu'on l'admette tel que. Mais nous avons IUf· 
fisamment d'expériente au sein de notre Groupe de l'Imprimerie à I'Eoole 
pour affirmer que ce sont là des bases sages, modérées, possibles pour l'ac­
tion de rénovation dont le peuple entier sent aujourd'hui la nécessité. 

C. FREINET. 

.. 

' 

., 
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Vers un nouveau plan d'études français 
• 

Les éducateurs populaires failliraient à leur tâche s'ils ne savaient 
utiliser pour les fins éducatives qui nous passionnent le puissant courant 
revendicatif qui secoue les masses victorieuses. Dans ce domaine aussi des 
réformes urgentes s'imposent. Lesquelles? 

Il y a deux aspects que nous ne saurions arbitr'airement séparer dans 
l'organisation ou la réorganisation de l'enseignement. Nous avons toujoun 
dit ra portée prépondérante sur l'évolution pédagogique des améliorations 
administratives morales et surtout matérielles: décharge des classes, donc 
création de nouvelles classes par la nomination d'instituteurs sans travail, 
construction de locaux, prolongation de la scolarité, organisation de l'ensei· 
gnement du 2' degré, de l'enseignement technique, de l'orientation profes­
sionnelle, de la post-école. 

le gouvernement du Front Populaire a voulu faire un geste en deman· 
dant la prolongation de la scolarité. Nous espérons qu'on n'oubliera pas qua 
,.~ n'est là qu'un geste, et, que ce geste fait, tout reste encore à réorganiser 
dans l'enseignement populaire. 

Mais ce côté administratif, dont nous sommes cependant loin de noua 
désintéresser, est plutat du ressort des syndicats. Nous noua attacherons 
davantage, nous, à l'examen de la réorganisation pédagogique, que tout le 
monde désire, mais pour laquelle manquent totalement les auggeationa et 
directives susceptibles d'influer, le cas échéant, sur lee déciaiona gouverne­
mentales. 

Nous réserverons aujourd'hui, pour la traiter séparément, la grave ques­
tion du certificat d'études et des années de scolarité qui le précèdent directe­
ment, soit 11 et 12 ans, période pendant laquelle, dana l'organisation actuel· 
le, il nous faut dévier nos efforts et procéder, plus ou .mOlina, au bourrage 
systématique qui assurera le succès à l'examen ; la question est délicate parce 
que liée à dea considtirations extra-scolaires dont nous ne méconnaisaons pas 
la gravité. 

Mais il est une période éminemment plus favorable à la rifomte p6da· 
gogique: c'est celle qui concerne les quatre ou cinq premières années d'étu­
des primaires, de 5 et 8 ans à 10 ans. 

Nous avons, pour ce degré, l'exemple précieux de la grande et récente 
réforme pédagogique belge, que nous citerons longuement pour montrer com· 
ment, en France encore plus qu'en Belgique, un nouveau plan d'études 
s'impose . 

' *'S considérants de la circulaire miniatérielle belge seraient bona à citer : 
'' Afin de conaerver à l'enaei&nement primaire le caractère concret et 
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cohérent qui doit être le sien, nous estimons que les leçons de géographie, 
d 'histoi re et de sciences naturelles peuvent être en quelque sorte confondues 
dans une seule et même rubrique : exer::ices d' observation. 

>> Au cours des quatre premières années d'études, ces exercices bien con­
duits fourniront aux. élèves un bagage sérieux de connaissances, les mettront 
en contact direct avec le monde extérieur et développeront leur esprit d'ob­
srvation et de recherche. 

>> Le milieu direct auquel l'enfant s'intéresse et qui le sollicite de toutes 
parts prodiguera la matière de tout cet enseignement. Le r.hoix de la matière 
n'aura rien d'absolu et le programme des exercices d'observation sera établi 
en fonction du milieu et des circonstances. Cet enseignement sans ambitions 
scientifiques n 'aura donc rien de systématique ni de rigide. Il ne peut s'agir 
au fond que d'une modeste initiation par une série de leçons judicieuses au 
cours desquelles l'esprit de l'entant sera mis en contact avec les phénomènes 
et leurs effets pratiques sans s'égarer dans une outrecuidante recherche des 
causes. 

» L' observation des choses dans le milieu ambiant enrichira l'expérience 
de l'enfant et fournira l'occasion de lui apprendre à exprimer sa pensée. Au 
cours des exercices d'observation, la langue maternelle sera toujours à 
l'honneur. 

» Observer les êtres vivants, les choses et les faits et y appliquer les 
moyens d'expression, constituent un seul et même progrès. 

» L'enfant exprimera par la parole et l'écriture ce qu'il aura vu, cons­
taté , expérimenté. Mais les autres moyens d'expression, tels que le deaain, 
le modelage et le travail manuel ne seront pas négligés. Ainsi toute une série 
d'intérêts jaillissent et gravitent autour d'une idée et un beau travail d'aaao· 
ciation et de concentration se fait en profondeur. 

» En résumé, au cours des quatre premières années d'études, la langue 
maternelle et l'arithmétique seront au premier plan dea préoccupations et 
l'on visera à des résultats nettement déterminés et contrôlables. Un barime 
de connaissances pourrait être établi, afin que le but à atteindre soit défini 
avec précision. 

» A partir de la s· année d'études, les matières seront progressivement 
élargies et plus systématiquement organisées. C'est une autre étape à par­
courir au cours de laquelle la connaissance abstraite remplacera petit à petit 
la connaissance concrète. En d'autres termes, à la façon accidentelle d'ap­
prendre se substituera une méthode plus logiquement ordonnée. Mais ai les 
branches d'études font ici leur réapparition, c'est en laiaaant tomber beaucoup 
de rameaux et en renonçant à l'encyclopédisme. En géographie, en hygiène, 
en histoire, etc., il faut nous décider à laisser les enfanta de l'école primaire 
ignorants d'un grand nom~re de choses à condition qu'ils poaaèdent bien les 
plus simples et les plus importantes. 

» A tous les degrés de l'école , l'enseignement s'inspire largement du 
milieu et il puisera ses plus fécondes leçons dana les r6alités proches. 

• 

• 

• 
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,, Nous osons croire qu'en s' inspirant des principes que nous venons de 
rappeler, on peut ét1blir un plan d'étude primaires applicab!e dat·~ toutes 
le~ écoles du pays. • 

,, En réclamant plus de simplicité et de sobriété, loin de nous la pensée 
de vouloir borner brutalement l'horizon des enfants. Cependant, il faut 
renoncer à vouloir tout apJ!rendre et mal apprendre. Il faut surtout se pré· 
occuper du choix, de la qualité et de la portée des connaissances, ne pas 
confondre les moyens avec les fins et ne jamais dissocier l'instruction de 
l'éducation. » 

Que signifie, au fond, cette circulaire ? 
Nous avons, en France, la grande expérience de l'école maternelle. Incon­

testablement, if a été fait beaucoup dans ce domaine, et beaucoup surtout 
dans le sens de l'éducation nouvelle. On s'y applique à éduquer l'enfant, à 
étudier ses réactions, à faire du travail en profondeur en partant de ses 
be!oins et de ses intérêts essentiels et fonction.nels. On n'y est pas contre 
l'acquisition, mais on pense avec raison que, à ce degré, l'acquisition ne doit 
pas trop tôt systamatiser et étouffer la vie, qu 'elle doit être la conséquence 
normale de cette vie. 

On a souvent déploré qu ' un fossé dont on mesure d'ailleurs mal la pro­
fondeur, sépare l'école maternelle de 1'3cole primaire qui devrait en être la 
suite naturelle. Là, l'enfant est dans un milieu qu'on s'efforce de rendre tout 
à la fois familier et éducatif, avec des activit3s qui le sollicitent, un matériel 
parfois même exagérément suggestif, des éducatrices qui s'essayent à marcher 
à son pas. 

Il paaae à l'école primaire. Finie la vie''! C'est ici le règne du manuel, 
du devoir, du règlement, de l'étude. On croirait que brusquement l'enfant 
a fini a:. croissance et son évolution et qu ' il faut, en hâte, proo6der à un 
am'!ublement anormal et inconsidéré. 

Noua demanderons seulement que soient continuées jusqu'à dix ana, les 
n1Hhodes pédagogiques qui font, dans le monde, l'honneur de l'école mater· 
nelle française. Non pas qu'il s'agisse d'y appliquer les mimes techniques 
mais seulement de se laisser diriger par les mêmes considérations péda· 
gogit~ues que nous trouvons résumées dans la circulaire belge. 

Sans prétendre dicter leur devoir à nos camarades du Front Populaire 
au pouvoir, nous hasardero:ts une règlementation qui, simple, souple et large, 
serait susceptible de donner satisfaction à toutes les exigences. 

Le Cours préparatoire et le Cours élémentaire a l'éco!e primaire ne sont 
que la continuation de l'école mtaernelle, et il ne doit pas y avoir brusque 
ch ~ngement de mathode générale entre ces deux degrés. · 

La caractéristique pédagogique à ce degré aera que l'éducation de l'en· 
fant y a le pas sur l'éducation, que la vie compte plus que la formule, que 
l'activité sociale prime l'étude verbale ou formelle par les leçons magis· 
traies ou par le manuel scolaire. 

L_ ___________________________________________________________________________ ~--~ 
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Cela ne si~nifie point que nous devions, à ce degré, négliger l'acquisi­
tion. Le rythme global pourr~ même en être prévu au règlement, à titre pure­
ment indicatif, étant entendu que, en aucun cas, on ne gavera l'enfant de 
notions formelles pour parvenir à ces normes indicatives. 

La méthode sera celle que nous préconisons depuis dix ans et qui a 
fait ses preuves dans cinq cents écoles : c'est celle qui part de la vie de 
l'enfant pour mener à l'actirité sociale par la vie de l'esprit. 

L'enfant sera appelé à réfléchir d'abord sur les faits qui l'entourent, 
sur les événements intérieurs ou extérieurs de sa propre v'ie. Il sera engagé 
à écrire ses réflexions, à les imprimer, à les échanger avec d'autres cama· 
rades. Chemin faisant, il acquerra de la meilleure façon qui soit la maitrise 
de la langue française qu'il &!)prendra ainsi à lire et à écrire - cet appren· 
tissage ne devant jamais être l'effet d'un forçage, mais le résultat d'une v1e 
intense et pédagogiquement, techniquement, organisée. 

Les expériences d'éducation nouvelle, la natre en particulier, sont una­
nimes à montrer que, pour les enfants normaux et les anormaux aussi 
d'ailleurs - les résultats, pour ce qui concerne l'acquisition, ne sont jamais 
inférieurs à ceux qui résultent du bourrage systématique trop communément 
pratiqué encore. 

Les leçons ex-cathédra de sciences et de géographie et partant, les 
manuels sous leur forme actuelle - seront supprimés et remplacés par l'ttxa­
men approfondi et systématique de la vie autour de soi. Par des visites sur 
les lieux du travail, par des expériences pratiques, des travaux manuels, par. 
l'examen des vues, par la constitution et l'enrichissement permanent d'un 
imposant Fichier scolaire, par le cinéma, les enfanta, en partant de leurs véri· 
tables intérita, l-'initieront harmonieusement aux acquisitlona spt6matiquee 
ult6rieurea. 

Les calculs basés sur la vie et partant de la vie éviteront l'écueil de la 
cc prématurité », c'est-à-dire de l'obligation où nous IOIIIIMI actuellement 
d'imposer aux enfante des études et des problèmes qu'il n'Olt pal encore 
mentalement en Ige de comprendre et dont il s'allimtle fort mal l'aride tech­
nique. 

Pour l'histoire, l'inutile verbiage actuel sera remplacé par l'étude natu· 
relie de l'histoire locale d'abord et, simultanément, de l'évolution à travers 
les âges, des conditions de vie et de travail . éléments qui donnent aux 
acquisitions formelles ultérieures une assise inébranlable. 7 

• •• 
-

Ce n'est pas parce que, ce faisant, on tournerait le dos aux pratiques 
indéfendables de la pédagogie classique qu'on ferait ·un saut dangereux dans 
l'inconnu. Ces méthodes ont donné dans l'enseignement mat6riel dea résultats 
incontestables ; elles ont enthousiasmé les éducatrice~. Notre technique a 
d'ailleurs préparé la voie à cette réforme eouhaitable pulaqu'llll a montré 

• 

• 
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pratiquement que, sana anormal forçage, sana leçons syatématiquea, sana 
abitiaaement par les manuels scolaires, les enfanta ~avaient et pouvaient non 
seulement s'harmoniser et se centrer mais auaai s'e.nriohir d'une eJCpérienoe 
qui, à l'heure actuelle, déborde étrangement les formulee et les résumés des 
manuels scolaires. • 

L'élan et la volonté créatrice dea maaaea ont porté au pouvoir un aouver· 
nement de Front Populaire. Celui-ci ne peut que faire confiance à l'élan, à 
la volonté créatrice, à l'enthousiasme invincible des enfants d'aujourd'hui, 
constructeurs de la société aocialiate de demain. 

Noua demandons à toua noe camarades de réfléchir longuement aux 
proposition• que noua apportons ci·de88ua, de noua donner leur point de vue 
afin que, à la rentrée d'automne, noua pui11lona soumettre au Parlement 
le résultat pratique de notre travail collectif. 

C. FREINET . 
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9 - " CEUX QUI NOUS QUITTENT 11 

Nos amis de l'Allier nous ont appris le décès de notre camarade Madame MICBON 
veuve de MICHON qui, avec GUET, fut un des pionniers de l'Ecole Moderne dans 
ce département. 

"Le groupe de Z 'Oise de Z 'Ecole Moderne et Zea enseignante de notre déparote­
ment ont été très affectée par la disparition brutale de notre camarade 
Adrien BONNEL emporté par un TTt:û implacable à 58 ana. 
Jusqu'à ta dernière journée de sa vie il a été le militant ardent1 le syndi­
caliste clairvoyant1 l 'instituteur de l'école populaire1 l'artiste modeate1 

le chercheur passionné et le camarade plein d 'humour1 cachant sous la gouaille 
et l 'apparente fougue offenaive1 une grande tendzoeaae humaine . 
Jusqu'à sa dernière journée de vie il a voulu agir pour les cauaea chères au 
MOuvement Freinet comme au syndicalisme la!c . 
A sa femme 1 sa fille qui venait de lui donner un petit-fila qu'il n'aura pas 
connu1 à aon fils Jacques qui1 au Mexique 1 oeuvre pour l'Ecole MOderne1 nous 
adzoeasona le message fraternel de notre peine." 

J'ai écrit à sa veuve pour lui exprimer nos condoléances attristées. 

En Loire-Atlantique, c 'est notre excelient ami GERNOUX qui nous a quittés après 
une longue et pénible maladie. 

Voici l'article que j'ai fait paraître dans la Presse nantaise. 

"Lea Amie de FREINET" sont en deuil, Alfred GERNOUX n'est plus. 

A la libération i l vint grossir les rangs du groupe qui se crée. 

En décembre 1946, c ' est lui à Nantes qui accueille, en mon absence, FREINET. 
Il l'héberge et le présente aux très nombreux collègues venus l'écouter à la 
Bourse du· Travail. 

Ces deux pédagogues , blessés l'un et l'autre à la première guerre mondiale ne 
pouvaient que se comprendre . 

Avec les éléments d'une vaste enquête lancée dans les écoles du département, 
GERNOUX publie "La guerre vue par les enfanta", témoignage inestimable pour 
les psychologues et tous ceux qui s'intéressent à l'enfance. 

Sa classe connaît une activité sans cesse renouvelée. Les enquêtes, l'ouver ture 
sur la vie , la connaissance du monde, du milieu, du passé, forment les bases 
de son enseignement . 

A la retraite GERNOUX ne se désintéresse pas de notre action; il répond avec 
cordialité à toutes les demandes et ses articles parus dans la Presse et les 
"Annales de la Loire A Uantique " sont riches et passionnants. 

Ses thèmes favoris sont : Les négriers? Les guerres de Vendée. Le protestantis­
me dans l'ouest. Sources inestimables pour les enseignants. 

Il connaissait son mal et n'ignorait pas que ses jours étaient comptés mais ja• 
mais il ne s'est plaint et à chaque visite que je lui faisais, il m'accueillait 
avec la même sérénité. 

Je lui parlais de mes projets et il m'encourageait. 

GERNOUX, nous ne t'oublierons pas. 

Avec quelque retard je signale à ceux qui ont connu et aimé notre regrettée 
amie Marguerite BOUSCARUT que son frère ainé André, inspecteur central des P.T.T. 
honoraire et qui partageait sa retraite avec Marguerite à CAUDROT ne lui a pas 
longtemps survécu . 

André BOUSCARUT a toute sa vie, suivi Marguerite et était profondément attaché 
au mouvement FRE: NET . 

---=-=-=---

.. 
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10- COUP DE CHAPEAU AUX PIONNIERS ••••• 

Aujourd'hui c'est à RIGOBERT que je voudrais rendre hommage et le sortir de 
l'ombre. 

C'était mon ami et c'est peut-être pour cette raison que je l'ai fait attendre. 

Je sais Rigo, que ru ne m'en voudras pas. Voici ce que Marcelle F~GOBERT m'écrit. 

"D~s octobre 1934~ date de notre nomination aux MoZi~res~ mon rmri a continu~ 
le travail de son pr~dÉcesseur BRIDOUX. Le journal imprim~ sur les premi~res 
presses à volets ~tait "Nous des Moli~res". 

Au 1° octobre 1948~ Paul ~tait noi77Tl~ directeur du groupe Ferdinand Buisson à 
VELIZY-VILLACOUBLAY; le journal scolaire s'appelait "A l'ombre des ailes". 

Pour les premi~res ~missions de la t~l~vision scolaire~ il allait t outes les 
semaines à PARIS et c'est avec ses ~l~ves que l'on avait sonoris~ "La fon­
taine qui ne voulait plus couler". 

Des nol'rmliens venaient en stage dans sa classe 012 la p~dagogie Freinet ~tait 
appliq~e int~gralement. 

En octobre 195'1 à ARGENTEUIL~ mm mari ~tait dAcharg~ de classe au groupe Paul 
LANGEVIN. Il ~tait arriv~ à faire imprimer un journal scolaire "Nous du Pel'l'eux". 

RIGOBERT fut mon correspondant et je le revois arriver vers cette époque de 
1956/1957 au Chateau d'Aux, avec son équipe. Ce fut la fête pendant deux jours, 
tant RIGOBERT et ses élèves mirent d'entrain et de gaieté dans cette rencontre. 

Nous leur fimes les honneurs de nos côtes atlantiques passant une après-midi 
idéale dans cette ile de NOIRMOUTIER qui, à ce moment encore, était une véri­
table ile. 

Mais ceci n'est qu'un côté de l'activité de RIGOBERT. Excellent pédagogue certes, 
montrant par l'exemple ce que l'on peut obtenir. Rigo, était également un mili• 
tant de notre C.E.L. et elle en avait besoin. 
Trésorier de la C.E.L., il était l'auxiliaire le plus précieux, le plus dévoué, 
le plus efficace de Freinet. 

Militant syndicaliste connu, bien des portes s'ouvrirent devant lui et son bon 
sourire aidant, il aplanit nombre de difficultés près de la Banque des Coopérati­
ves et surtout près du S.N.I. Compatriote de VIVES, il essaya vainement de scel­
ler un accord commercial aevc SUDEL. 

Nous raconterons un jour comment nous sollicitions les congressistes et faisions 
appel à leur générosité. DUFOUR chantait, RIGO, baratinait et je tendais mon 
chapeau. 

Mais ceci est une autre histoire trop sérieuse pour être ainsi présentée. Il 
manquait toujours un franc à la c.E.L., tellement les difficultés rencontrées par 
FREINET étaient énormes. 

RIGOBERT nous a quittés trop jeune. Il a peu profité de sa retraite et nous aurions 
eu encore longtemps besoin de lui. Aux "Amis de FREINET", il me manque car je 
sais qu'il m'aurait aidé. 

M.G • 
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Je renouvelle mon appel. J'aimerais rendre hommage à BOURGUIGNON, dispa­
ru dans les camps nazis de la mort. 

FAURE, ALZIARY, Charlotte AUDUREAU, France SERRET et les espérantistes, j'at­
tends vos renseignements . 

De VIGUEUR, notre délégué en E. & L., le coup de chapeau à deux pionniers dis­
parus. 

PICHOT - Prem.ier compagnon de FREINET depuis 1926 . 

J0URNET - Le second à partir de 1930. 

Ces deux camarades de la C.E.L. fondèrent avec moi le premier groupe d ' Educa­
tion Nouvelle d ' Eure et Loir en 1932. 

Ce groupe adhéra d ' abord à la c.E.L. puis conjointement au groupe français d'Edu­
cation Nouvelle 

PICHOT fur le premier président. Camarade modeste, insti tuteur rural à LUTZ- en­
DUNOIS, d'une grande hauteur de vue , aimant l ' étude du milieu. Il fut, à l ' origi­
ne des journées "L'Imprimerie à l '4co le" organisées à CHARTRES , DREUX et CHATEAU­
DUN de 1933 à 1939. 

Il fut, à la libération, membr e du conseil d ' administration de la C. E.L. qu ' il 
quitte en 1946. 

JOURNET - trésorier, s ' occupait plus spécialement de la discothèque et cinéma­
thèque du groupe. Lui aussi était un rural , toujours sur la brèche. 

A la libération, retraité, il partit travailler bénévolement pour la remise en 
route de la C.E . L. puis revint finir ses jours en E.& Loir . 

Que le souvenir de ces deux camarades aussi dévoués que modestes, reste vivant 
au coeur des jeunes générations d ' enseignants. 

Paul VIGUEUR 
OISEME 

28000 - CHARTRES 

• 

• 
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COMPTE RENDU D'ACTIVITES DES 
"AMIS DE FREINET" 

depuis le congrès de Lille 

3 numéros ont été publiés : 12, 13, 14. 

Le n° 14 est essentiellement consacré à la première partie du numéro 
spécial de "L'ESPAGNE REPUBLICAINE" et porte sur la période qui se situe avant 
la guerre civile: 1931-1936 1ère République) • 

La suite de cette étude para!tra courant 1973/1974 (avant le 31/12/73). 

En octobre, la seconde partie "LA GUERRE CIVILE ET LES ENFANTS ESPAGNOLS AU 
PIOULIER". 

Puis sui vant les possibilités, la troisième partie sera donnée peu après et sera 
uniquement consacrée à la période qui a suivi la guerre civile et qui reconstitue 
avec bonheur à l'école expérimentale FREINET de la Vera-Cruz. 

Vous avez pu remarquer l'effort qui a été réalisé et réussi par la collaboration 
DUFOUR-BARRE. Merci à tous les deux. 

Je pense d'ailleurs que nous allons nous fixer à 3 revues par an, dont un numéro 
spécial. La matière ne ma.nque pas. 

ABONNEMENT - Nous espérons que nous n'aurons pas, cette année, les difficultés 
que nous avons connues pour assurer le renouvellement des abonnements. En dehors 
des fra-~ de timbres, j'ai perdu bêtement un temps précieux que j'aurais plus 
intelligemment employé par ailleurs. 

Au reçu du numéro 15 qui para!tra avant le départ en vacances, virez le montant 
de votre abonnement. Les abonnements bloqués sur plusieurs années n'ont pas eu 
le succès que nous escomptions. 

Je ne veux pas fixer de prix, car l'Assemblée Générale ferait bien, sans exagéra­
tion, de revoir cette question. 10 F me parait raisonnable car nous allons l'amé­
liorer. 

Marie-Louise CROCHET, tout à l'heure, vous dira mieux que moi, la modestie de nos 
ressources. 

Je sais que l'achat d'un photocopieur indispensable pourtant, n ' a pas arrangé nos 
finances, mais si nous voulons que DUFOUR continue son travail, il faut lui en 
procurer les moyens. 

DELEGUES DEPARTEMENTAUX - Nous ne recrutons pas ou peu, car nous n'avons pas as­
sez de délégués départementaux actifs. Quand on voit les résultats obtenus par 
certains, on reste étonné que des camarades délégués soient satisfaits d'être 
le seul adhérent de leur département et il y en a quelques-uns , croyez-moi 1 

Il y a toujours LA CREUSE qui se distingue en étant le seul département à ne 
pas compter d'adhérent. 

Si vous connaissez un creusois, payez-lui sa cotisation, la question sera règlée. 

Dans ce tableau sombre, une note optimiste : quelques jeunes ont pris la relève. 
Excellent signe, et je ne peux que m'en réjouir. 

Nous sommes à l'heure actuelle 945 adhérents, beaucoup moins d'abonnés à la revue • 

NOUVEAUX MEMBRES - Depuis la publication de la dernière liste, voici ceux qui sont 
venus nous joindre : 

1 AUDUREAU Pierrette 33 
2 BONNET Pierre os 
3 BONNET Lucien 81 
4 CHALEYSSIN Harmoni a 38 

... 1 . .. 

----------------------
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5 DU REL Jean-Yves 50 
6 DONKERSLOOT B.C. Hollande 
7 FAURY Jean 81 
8 GA VEN Jean 28 
9 HELIOU 44 

10 JAUBERT Jean-Pierre os 
11 JACQUET Paul 33 
12 MESTRAL Escuella Espagne 
13 NEELZ Thérèse 50 
14 POTTIER Josette 50 
15 ROUXEL Jean 50 
16 VERNEUIL 50 

NOUVEAU MEMBRE DU COMITE DE PATRONAGE 

Dr. Louis CORMAN 44 
dont les écrits font grande autorité et qui connatt FREINET et son oeuvre, l'ayant 
reçu à la faveur du congrès de NANTES. 

L'ACTIVITE DE NOS ADHERENTS. LENTAIGNE, avec la collaboration de LALLEMAND, toujours 
sur la brèche, traduit les "DITS de MATHIEU" en esperanto. Il s'occupe actuellement 
de l'édition. 

MASSIEYE de SALON DE PROVENCE, de par ses séjours fréquents au Danemark , son 
épouse est danoise, oeuvre solidement pour le développement de nos idées dans ce 
pays par.iculiêrement sensibilisé. 

Nos amis de l'Orne ·ont acheté, pour l'offrir à l'association, un stock de brochu­
res FREINET, d'Educateurs. Que LEGOT et ses camarades soient vivement remerciés. 

Je remercie une nouvelle fois LEYMAND du Rhône, de sa précieuse collaboration. 

HOMMAGE AUX PIONNIERS. Vous avez pu lire, dans le n° 13, le long article consacré 
à Gilbert SERRET. Hommage (largement mérité) et que nous avons voulu pour SERRET 
mais pour sa compagne qui continue à m'apporter la plus grande collaboration. 

Je saluerai dans le numéro à parattre, le souvenir de RIGOBERT, RIGO pour nous, 
ses amis, et notre camarade BONNEL, qui vient 4e dispara!tre. 

On m'a signalé également le décès de Mme MICHON, veuve d'un militant particuliè­
rement actif de l'Allier. 

DEBAT A LA TELEVISION. Nous avons rendu compte longuement du débat à la télévision 
après la projection de l 'ECOLE BUISSONNIERE. Pensez-vous que ces débats servent no­
tre idéal malgré le brio de DELBASTY et le sérieux de Madeleine. 

Sincèrement, je dis non, et vous ?•J'aimerais avoir votre avis et ce n'est pas le 
passage de Clem et de Maurice BERTELOOT qui me fait changer. Et pourtant Clem 
s ' est bien battue. 

HOMMAGE à FREINET. J'ai obtenu après de nombreuses démarches qu'une rue de NANTES 
porte le nom de Célestin FREINET. C'est chose faite depuis le début de l'année. 

FREINET RENTRE A L'UNIVERSITE. Pour reprendre 1 'expression de Jean VIAL, après 
ROME, c'est LYON qui a été le lieu de cette consêcration. 

SERVICE GRATUIT DE LA REVUE. Elise m'ayant donné les noms des membres du Comité 
de parrainage, je ne veux pas modifier cette liste, mais je pense qu'il est inu­
tile de servir une revue à des personnalités qui n'ont jamais donné signe de vie. 

CONGRES D'AIX. Je tiens à le dire nettement. Nulle part ailleurs, nous n'avions 
reçu de la part des organisateurs une telle compréhension . Merci très sincèrement 
à COLSON, Liliane FOUQUE et à toute l'équipe. 

. .. 1 . .. 
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Ce congrès se terminera par une sortie à GARS. En lançant cette idée, je ne 
m'attendais pas à un tel succès. 

A la date oü je rédige ce rapport, j'ai reçu plus de 130 adhésions et nous 
sommes à 3 semaines du Jeudi 19 avril. 

Cela pose des problèmes qui se sont rêglés à AIX et à GARS oü, encore une 
fois, nous avons pu apprécier l'extrême amabilité du Maire, cousin de FREINET. 

Ce n'est ni une promenade, ni une excursion, encore moins un pélerinage, mais 
un retour aux sources • 

Par liste que je possède, les 4/5 sont des jeunes, tout nouveaux dans le mou­
vement, et je m'en falicite. S'ils prennent la peine de lire cet irremplaça­
ble "DITS DE MATHIEU", ils seront mars pour lire l'oeuvre de FREINET, le com­
prendre et s 'en inspirer. 

DES NOUVELLES DE NOS ANCIENS. J'ai vu à l'automne Raoul TESSIER retiré à la 
maison de la MGEN à quelques vingt kms de NANTES. Il est étonnant et fait l'ad­
miration de tous par sa sérénité et sa philosophie. Il était occupé à 80 ans 
passés à bâtir un fichier pour sa pupille, institutrice. 

Belle leçon l 

Toujours inlassable Charlotte AUDUREAU a dQ ralentir son activité à moins 
qu'elle vous fasse la surprise d'être à AIX. C'est annoncé • 

DANIEL, notre président, nous demande d'excuser son absence et nous adresse 
toutes ses amitiés. "Par le coeur et par Za pens~e~ je serai avec tous Zes 
A.'IS de FREINET. Je souhaite pour eux et notre mouvement un congr~s r~ussi~ 
enrichissant". 

Raoul FAURE est là, il préside et il sourit. Je le vois. 

Quant à ALZIARY, nous nous écrivons souvent et je sais qu'il détient la forme 
olympique. 

J'ai été un peu long, je m'en excuse. En relisant, je trouve que ce rapport 
prend une forme personnelle. 

Ne m'en voulez pas. Vous savez déjà que, retenu par la maladie, je n'ai pu 
faire le déplacement. De toutes façons, après avoir continué à préparer l'As­
semblée Générale et la visite à GARS, ma pensée ne vous quitte pas. 

Pas de chance, mais je m'en remettrai, n'ayez crainte, foi de breton. 

Après lecture assurée par notre secrétaire adjoint, ouvrez un large débat. 
Vous m'aiderez, car je suis souvent seul à prendre la responsabilité de la 
revue et de certaines décisions. 

Marcel GOUZIL • 
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COMPTE RENDU DE L'ASSEMBLEE GENERALE DES 
"AMIS DE FREINET" 

AIX-en-PROVENCE - Avril 1973 

Cette assemblée générale est présidée par le toujours jeune Raoul FAURE, 
assisté des deux vice-présidents : Charlotte AUDUREAU, notre doyenne toujours 
sur la brèche et Florentin ALZIARY qui n'en est qu'à sa 3ème jeunesse. 

Une absence unanimement regrettée : celle du secrétaire général Marcel GOUZIL, 
à qui l'assemblée transmet ses voeux de guérison. 

35 camarades sont présents et une vingtaine de départements représentés. 
AUVERDIN est parmi nous au nom de ses camarades belges. 

Le rapport d'activité des '~MIS DE FREINET" depuis le congrès de LILLE, trans­
mis par Marcel GOUZIL, provoque de nombreuses interventions relatives 

- au catalogue des documents des "ANIS DE FREINET" 
- au bulletin (son contenu - son prix - recherche des abonnés -

renouvellement des abonnements • 
. unanimement chacun reconna1t la richesse et la densité des derniers 

numéros. 
- au rôle de délégué départemental. 

ALZIARY, que l'assemblée remercie pour l'ensemble des 250 kgs de documents que 
les Cart'" ... ' .de s de L.A. vont apporter à GOUZIL, demande que 1 'on fasse connaitre 
le catalogue des quelques 8000 documents recueillis par Raymond DUFOUR (quel 
travail de prospection) • 

Emile THOMAS demande à DUFOUR d'adresser un catalogue à chaque département. A 
partir de 1!, chaque département tire l'essentiel pour les camarades du grou­
pe, adhérents ou non aux "AMIS DE FREINET", pour les stages. 

Participent également sur ce point, FAURE, CROCHET, COLIN, BEAUGRAND, FERRAND. 

BEAUGRAND du Comité Directeur soulève quelques problèmes. 

Il faudrait que les documents "AMIS DE FREINET", soient intégrés au travail de 
1' I.C.E.M. 

Pourquoi ne pas mettre un document de FREINET dans l'Educateur? 

Ne serait-il pas possible à l'association "LES AMIS DE FREINET", avec tous les 
documents qu'elle possède, de prévoir la parution d'un livre sur FREINET, dans 
l'orientation d'une pédagogie populaire révolutionnaire. 

Abonnements. L'assemblée générale propose le prix de l'abonnement à 10 F avec 
une plaquette et quelques documents FREINET dans chaque bulletin. 

La Creuse. Que GOUZIL soit comblé, un Creusois est venu spontanément demander 
son adhésion. Il s'agit de Gérard LECADET, route de Tulle - 23500 FELLETIN. 

Bravo la Creuse 1 

L'assemblée générale s'associe à GOUZIL pour remercier LENTAIGNE et LALLEMAND 
pour leur traduction des "DITS DE MATHIEU" en esperanto et les camarades de 
l'Orne pour leur don. 

Les rapports d'activité et financier sont adoptés à l'unanimité avec félicita­
tions aux chevilles ouvrières du mouvement: CROCHET Marie Lou, CROCHET Jacques 
DUFOUR Raymond et GOUZIL Marcel. 

L'Assemblée générale se termine sur un triple appel 

- recherche des documents inédits sur la vie de FREINET, de 1920 à 1940, 
(dans chaque département). 

. .. 1 . .. 
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- effort de diffusion des documents dans l ' optique qui est la base 
de notre mouvement : défense de l ' oeuvre de FREINET. 

- effort pour préparer des articles à insérer dans le bulletin. 

Emile THOMAS 
Secrétaire adjoint 

(avec quelques additifs de M. GOUZIL) 

Etaient présents par nom et département s. 

POURPRE MEHU Marguerite 38 
FERRAND 30 POISSON Denise 37 
Y. PENDAS 34 POISSON P. 37 
VAILLANT 54 LALLEMAND R. 83 
ALZIARY 83 DIDIER M. 88 
COURRIER 88 COLI N R. 88 
VERNIERE 43 POI ROT A. 88 
DUFOUR R. 60 BASSET R. 17 
DUFOUR M. R. 60 BEAU GRAND M. 10 
CROCHET J. 60 AUVERDIN Jean Belgique 
CROCHET M. L. 60 BERARD J .P. os 
LAYMAND R. 69 GUILLIEN A. 03 
MARION L. 63 GUILLIEN C. 03 
' IREL Marie 42 GUICHARD H. 13 

AUDUREAU Ch. 33 PETITCOLAS J. 88 
LEPAPE M. Cl. 76 THOMAS E. 29 
MEUNIER M. Cl. 10 JOU RD ANET 06 
FAURE Raoul 38 

---=-=-=-=-=-=---
Je renouvelle à COLSON et à Liliane FOUQUE mes vifs remerciements pour la place 
de choix réservée aux ''AMIS DE FREINET" 

"Nos deux eaU-es sont Pudement bien plaoées, pP~s de Z 'aooueil et faoe au stand 
de la C. E. L. " m'éon t Mane- Lou CROCHET. 

"En quasi pe!'manenoe, nous nous y sommes tous PetPouvée : les DUFOUR, les CROCHET, 
FAURE, ChaPlotte, POURPRE, un des plus anoiens du ooin. Nous avons vu défile!' 
toutes soPtes de visiteUPs, nous étions bien plaoée, tout p!>oohes du stand C.E.L.: 
des ouneux, des intéPeseés, des fervents de toutes générotions. Una jeune prof 
nous a enPegistPés, ChaPlotte, FAURE et moi à plueieUPs Pepnses, pendant de 
longues heUPes sU!' Zee pPémioes, la naissanoe du mouvement. EUe pP~paPe un bou­
quin sU!' "Lee p~dagogies à leU!' ongine" que Zque ohoee de oe genPe. Bien sûr, 
nous avons ét~ intanesables et paPfois, a '~tait tout un petit auditoiPe qui 
noue éooutait. 

Tu voie, salles jréquent~es, animées, si tu avais ét~ là, tu aUPais sûrement 
fait des adMsions; on en a PeoueiUi quelques-unes tout de même". 

ALZI ARY 
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Chers amis, 
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AIX-en-PROVENCE, avril 1973 

A la fin du congrès, vous allez vous rendre à GARS, sur les 
lieux oQ FREINET v~cut ses ann~es d'enfant. 

Le village se meurt. La maison de FREINET est toujours là, 
la vieille ~cole ferm~e depuis longtemps existe encore. 

Je pense que c'est là, au milieu des siens, parmi les ani­
maux, dans un cadre grandiose que FREINET a senti sa vocation de ~da­
gogue . 

Je ne saurais trop vous recommander la lecture du très pas­
sionnant livre de FREINET "LES DITS DE MATHIEU" , et en avant-propos 
notre ami ~crivait : 

"Ma l-ongue e:cpérience des horrmes simples, des enfants et des bêtes, m'a 
persuadé que la vie est générale, naturelle et valable pour tous les 
êtres. C'est la scolastique qui a dangereusement compliqué la connais­
sance de ces lois en nous faisant croire que le comportement des indivi­
dus n'obéit qu'à des données rrystérieuses." 

Le Maire de ce petit village, cousin de FREINET, nos deux doyens en ac­
tivit~ : FAURE et ALZIARY, compagnons de FREINET depuis la première heu­
re seront à vos côt~s. 

Vous constaterez que nous formons une grande famille et nous serions heu­
reux, en toute amiti~, de vous compter p armi les nôtres. 

Quant à moi, retenu à la chambre, je serai avec vous par la pens~e. 

Bonne route, chers amis. 

Le secr~taire g~n~ral des 
AMIS DE FREINET 

M. GOUZIL 

• 

• 
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LA JOURNEE DE GARS 

Je n'ai pas assisté, malheureusement, à ce retour aux sources mais j'ai telle­
ment été bien informé par Liliane FOUQUE, Marilou CROCHET, Emile THOMAS, que je 
puis en faire le compte rendu tant ma pensée était près de tous ceux qui affron­
tèrent, dans leur journée, 9 heures de transport en car. 

Ils ont eu la gentillesse, après le repas, de m'adresser un long message d ' ami­
tié et j ' ai reconnu les signatures des FAURE, ALZIARY, Charlotte, Emile THOMAS 
et Mimi, Jean AUVERDIN, Yvette BOLAND, BASSET, Y. PENDAS , LE MEHER, FEVRIER 
C. et Y., COLIN, COLANGE , BONNIN, Marie-Rose DUFOUR, MOIROT, Milou CROCHET, 
LAYMAND. 

Que chacun soit remercié de tous ces gestes d'amitié. 

Evidemment, il y eut des défections. Les 150 se retrouvèrent à 70. 

Marie-Lou CROC.HET m' écrit :"Quant à l'excursion, quel boulot! Les gens se fi­
guraient que les papiers d'inscription suffisaient pour se pr~senter jeudi matin 
aux cars. Mais quand nous nous sommes aper·çus que le jeudi, lendentlin du stage, 
en gênait beaucoup, que d'autres n'avaient pas r~aup~r~ pour 7 h. du matin leurs 
rejetons plaa~s en aolos, que .beaucoup croyaient GARS tout près : les 4 h. de 
aar aller puis 4 h. de aar retour les effrayaient .••• que ae n '~tait pas dans 
les aativiUs du congrès •• • . ndus avons dû essayer de nous compter en distri­
buant des billets moyennant 16 P. Trouver 180 personnes dans un stage de 1500 
diss, .in~es un peu partout, ~tablir un itin~raire valable, après le reçu de ta 
lettre au sujet de la clue de ST. AUBAN. On a bien disout~, d~sesp~r~, repris 
espoir. Enfin elle est sur pied, ton excursion. 

Deux cars partiront demain matin jeudi. S'ils sont pleins, on boucle. Sinon il 
y aura du d~fiait mais pas trop catastrophique. Le Maire de GARS a t~lé,phon~, 
le restaurant est retenu. Et le soleil est ~jà là." 

Malgré tous ces ennuis , ce fut une excellente journée , bien dans l'esprit que 
j'avais envisagé , ni pélérinage, ni excursion, mais un retour aux sources . 
Mieux comprendre et aimer FREINET en connaissant le milieu de son enfance et l e 
cadre qui a inspiré de nombreux DITS DE MATHIEU. 

Et ALZIARY; dès son retour à LA SEYNE m' envoie une longue lettre "Nous sorrvnes 
dona all~s à GARS le 19 avril avec deux grands cars : 70 personnes environ aar 
il y avait quelques voitures particulières. Nous avons terriblement allong~ le 
voyage aller aar on s'est braqu~ sur une certaine Clue de ST. AUBAN qui s'op­
posait, soit-disant au passage des cars. Ce n'~tait pas mon avis •• . • autoris~ 
puisque je connais fort bien cette clue -et nous sommes mont~s jusqu'à ST. ANDRE 
DES ALPES, PUGET- THENIERS. Au retour, les cars on pu franchir - non sans peine -
la Clue, trajet r~duit de 100 km sur celui du matin. 

A part ça le voyage s 'est fort bien effeatu~ et le repas à BRIANCONNET a connu 
l 'ambiance de toutes nos agapes ordinaires. 

A Gars la ntlnifestation s'est d~roulée sous le signe du recueillement personnel, 
par petits groupes dispers~s . Le Maire avait pens~ aux rafratahissements devant 
la grande chute d'eau avec Pastis et ap~ritifs divers. Pour mon compte j'ai sa­
vour~ deux grands verres d'eau pure. 

Nous nous sorrmes partiellement rossembUs en divers points avec un journaliste, 
devant la maison de FREINET et l'~aole. 

Dans l 'ensemble, la m~moire de FREINET a ~t~ affectueusement et respectueuse­
ment ~voqu~e ". 

Et c ' était bien ce que nous recherchions, mon cher ALZIARY • 

. . . 1 . .. 
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De Marie-Louise CROCHET, notre trésorière, ces quelques lignes "C'~tait loin 
GARS-AIX : partis à 7 h.20 en r~aup~rant au vol les gens enaore ensommeill~s~ 
fatigu~s par le aongr~s ~ nous avons mis 5 h pour faire la route. AIX - MANOS­
QUE - CHATEAURANDON- BARREME - ST. ANDRE DES ALPES - PUGET-THENIERS - GARS -
en tout 215 km. 

R~aeption tr~s ahaleureuse à GARS. Le soleil brillait~ la montagne ~tait en­
aore blanahe au sommet~ les autori~s ~taient Zà. Des aruches d'eau jratahe 
de ta source nous attendaient et un pr~pos~ nous versait aette eau glac~e 
dans des verres aontenant de l 'anis. 

Pas protoaolaire cette r~aeption~ chaaun montant au cimeti~re ou se rendait 
vers Za maison natale de FREINET à sa guise. 

Le Maire nous a ouvert l'~cole et là~ pas besoin de paroles pour expliquer~ 
pour aomprendre quand il a ouvert Zes deux fenêtres sur ta montagne. 

Repas ensui te à BRIANCONNET - bien - un peu trop bien même~ bon et fin. " 

C'ut ~ •flet Jl qor, gu'm 
~. zt zs octobr• zaH, c~u. 
Freinet. C'ut ""' le petit cf­
mctUre cre l4 JocGUU otU!I41lt 
Il l'~glfu clt~ ~~ llt4'fl r-now 

M. GOUZIL 

• 

• 
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NOTRE JOURNEE DU 19 AVRIL 1973 

Après ce 29ème congrès de la C.E.L. où tant de jeunesse entourait ce millier 
d'enseignants français et ses 400 hors frontière, jeunes et moins jeunes, con­
vaincus pour la plupart et ces quelques anciens • • • évoquant les temps héroiques 
près ou loin de FREINET ••• pourquoi n'ai-je pu faire comme les autres, après 
cette montée vers GARS, village natal de FREINET où son souvenir nous appelait .•• 
quand ALZIARY m' a tendu ce livre d'or où déjà la plupart d ' entre nous avaient 
écrit leur pensée, souvenir ou impression? • • • Je ne sais ! •• et pourtant ! • •• 

Ce n ' est qu'à retardement que me vient ce besoin de dire ce qui bouillonnait 
en moi dans ces heures de montée et de descente de cette sortie inoubliable ••• 
suivant les lacets escarpés où nous avions tout loisir d'admirer ces Alpes de 
Provence si sauvages 1 •• Montagnes si hautes! ••• si hautes ! •• . 

C ' est alors que surgirent dans ma mémoire les premiers vers de notre chant 
occitan : 

"Aqueres moutanhas que tan haoutes soun .• " 

Et d'ailleurs quelqu ' un ne les a-t- il pas murmurés ? 

Et t orrents et cascades dévalaient à tout moment ! ••• 

Mais nous voici rendus à GARS où nous sommes accueillis par M. le Maire , cousin 
de FREINET et puis nous causons aussi avec son vieux frère ainé ••. Et voici sa 
meison natale encastrée dans le roc et resserrée entre les quelques autres mai­
s~ns du village •• • Et tout en haut, le tout petit cimetière où il repose. 

Sa maison natale à la façade rénovée, mais aux volets clos avec son beau soleil 
scuplté sur la porte d'entrée , selon une vieille tradition locale et face à la 
vieil le école fermée , celle de son enfance. Il parait que c ' est FREINET tout 
jeune qui est à l ' origine de l ' électrification du village . Cadre de son enfan­
ce et de sa jeunesse bien propre à forger ce tempérament de lutteur et de tra­
vailleur. Et comme cette altière cascade qui descend en grondant tout près de 
sa maison, heureux de poursuivre son but • • son but? Observer chez les enfants 
ce qui les intér esse et penser à ce qui pourrait les intéresser. Et pour cela, 
mettre tout e n oeuvre pour qu' un jour , ils puissent "r éussir la vie", selon le 
bea u mot d ' ordre de ce 29ème congr ès l • • . •• 

Sur le chemin du retour, après le déjeuner un chant se fait entendre 

"Venès que 7, 'houro s 'avanço 
Es festo~ au mas d'Esaanin 
La mazurka gento danso 
la faren soutou lo pin". 

C' est la mazurka pr ovençale que j'ai entendue pour la 1ère fois à la fête fol­
klorique organisée par BOURGUIGNON (1) en 1934 avec la participation de camara­
des venus de plusieurs coins de France à Lesconil (2) à la 2ème Ecole esperantis­
te qu ' il avait créée en 1933. 

Qu ' elle était belle cette i dée d'associer ce besoin de conserver la culture 
r égionale à cette grande idée d ' un langage qui, étudié dans chaque pays permet­
trait une meilleure compréhension entre tous les hommes de tous l es pays et par 
dessus les intérêts nationaux , d'éviter tant de heurts meurtriers ! 

Et j'en arrive à penser aux congrès d'été, créés par LALLEMAND et aux camarades 
italiens , autrichiens, belges et français et autres rencontrés à PISE, à PARIS , 
à VIENNE et dans les Ardennes belges ! Et combien d'autres novateurs travaillant 
avec FREINET ou en accord avec ses idées . Et je pense aux vivants : Elise, sa 
fidèle, active et précieuse collaboratrice. Daniel, son premier correspondant , 
FAURE, LALLEMAND, OAVIAULT et leurs compagnes , et j ' en oublie (4) 
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Parmi les disparus : avec FREINET, les membres du 1er conseil d'administration(3) 
de la C.E.L. BOYAU et sa compagne Odette - BOYAU, cr~ateur de la 1ère cin~mathè­
que en Gironde, GORCE, Marguerite BOUSCARUT (et CAPS encore vivant) avec la 
cr~ation du 1er pêriodique de la C.E.L. : LE CINEMA & L'IMPRIMERIE à L'ECOLE. 
Je veux ajouter ceci: 

"Je suis heureuse que Ze 11l?uvement FREINET ait pu continuer grâce aux TNJins 
anciens que Zes anciens~ et aux pZus jeunes qu'eux~ entour~s actueZtement de 
cette ardente jeunesse qui veut tout faire pour que Ze mouvement continue en 
marchant ••• CeZa nous a donn4 ce magnifique 29ème congrès. Merci d toutes ceZZes 
et d tous ceux qui ont tant travaillé pour Ze r~aZiser ! • • 

Charlotte AUDUREAU 

adh~rente d Za C.E.L, depuis 1929 

(1) BOURGUIGNON : arrêté à la veille du débarquement sur la cOte méditerranêe 
et mort en dêportation. 

(2) LESCONIL en Bretagne (Finistère) 

(3) Cr~~ en 1927 si je ne me trompe •• 

(4) J'en oublie 1 ••• mais je veux ajouter quand même que par la correspondance 
scolaire, mes élèves et moi-même de 1929 à 1942 (et parfois grAce à l'espe­
ranto) , a vons ~té en contact avec maltres et élèves, non seulement des 4 

coins de France, mais aussi de l'U.R.s.s. à l'Afrique du Nord en passant par 
l'Allemagne (avant Hitler), la Belgique, la Suisse, l'Italie, l'Espagne (avant 
Franco), le Portugal ••••• 

• 

• 

• 
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- 14-DOCUMENTS HISTORIQUES DU MOUVEMENT FREINET 

Je désire recevoir le catalogue des reproductions (en fac similé, format à la 
demande) que les Amis de Freinet sont en mesure de fournir (aux chercheurs, 
propag~ndistes, curieux, groupes ou particuliers ••• 

NOM •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

ADRESSE •••••••••••••••••••••••••••••••• • •••••• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

...................................................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Eventuellement, commentaires particuliers 

A retourner à 

R. DUFOUR 

GOINCOURl' 

60001 - BEAUVAIS 

ACTIVITES DE NOS DELEGUES 

Il m'est agréable de citer aujourd'hui l'activité de Nicole Lelong, 69, rue 
Gambetta - 50130 OCTEVILLE, qui, très régulièrement nous envoie de nouvelles 
adhésions et celle d'Emile Thomas qui, malgré ses occupations prenantes dans 
divers secteurs est venu au congrès avec une douzaine d'adhésions en poche. 

--·=-=-=-==---
Nous faisons encore une fois appel à ceux qui ont bien voulu être les délégués 
des Amis de FREINET. 

Signalez-npus les stages qui sont organisés dans votre département, allez par­
ler de FREINET, de l'homme, de son oeuvre et provoquez quelques adhésions. 

Nous tenons à votre disposition des appels que vous pourriez remettre aux cama­
rades du groupe. 

---=-=-=-=---
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UNE PUBLICATION D'AVENIR 

SAVEZ-VOUS QU'EN 1920t déjà ••• 

les instituteurs révolutionnaires étai ent pourchassés, 
réprimé s par l'Etat républicain. 

SAVEZ-VOUS QU'EN 1920 FREINET combattait dans la première 
organisation syndicale de l'enseignement. 

SAVEZ-VOUS QU'EN 1920, déjà, FREINET préparait 
son oeuvre en étudiant les mouvements d'éducation 
populaire d'Allemagne, d'U.R.s.s., etc •••• 

SAVEZ-VOUS qu'en 1920 Henri BARBUSSE et Romain ROLLAND 
appuyaient déjà l'élan des syndicalistes. 

DES REPRODUCTIONS DE DOCUMENTS DE L 1 EPOQUE ••• 
vous sont offerts par le service de documentation 
des AMIS DE FREINET. 

Adressez-vous à DUFOUR - GOINCOURT - 60 - BEAUVAIS 

C'est d'ailleurs ce service qui fournit au Bulletin des Amis de FREINET 
toutes l eq excellentasphotos fac similé établies à partir de 8 000 micro 
films négatifs . 

ESPERANTO et I.C.E.M. 

Si Honoré BOURGUIGNON, qui fut le premier artisan de la correspondance scolaire 
internationale au sein du mouvement FREINET, et qui mourut dans les camps de 
concentration, vivait, il aurait aujourd'hui la surprise d'apprendre que son 
nom figure dans un livre très secret du Bureau Criminel du Ministère de la 
Justice au Japon. 

C'est ce que vient de découvrir un allemand, Ulrich LINS, installé au Japon, 
dans un livre tiré à quelques dizaines d'exemplaires, intitulé : Le mouvement 
esperantiste prolétarien" dans lequel il est question des activités clandesti­
nes des esperantistes prolétariens au Japon (autour des années 1930-1936) 
On note que l'un d'eux avait des relations avec Honoré BOURGUIGNON. 

-=-=-=-=-

• 

• 



• 

• 
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L'OEUVRE DES NOTRES 

Les amis de Louis BOUET viennent d 1 éditer ''à l 'Ami ti~ par le livre" trente ans 
de combat syndicaliste et pacifiste, ouvrage pr~c~d~ d'une vie de Louis BOUET, 
r~dig~e en grande partie par sa compagne Gabrielle BOUET qui, a 88 ans, a gar­
d~ un cran, une lucidit~ incroyables. 

Pour ceux, trop jeunes, qui n'ont pas connu l'action des BOUET, je leur dirai 
que, chass~s, d~plac~s par une administration servile et policière, les BOUET, 
sans jamais d~sesp~rer, dans le coin le plus r~actionnaire de l'Anjou, ont cr~é 
et impos~ le syndicalisme r~volutionnaire oppos~ au Syndicat national des Ins­
tituteurs • 

C'est de cette action intelligente qu'est n~e la revue Ecole Emancip~e, r~dig~e 
et anim~e par Louis et Gabrielle BOUET. 

FREINET f it un três long chemin à leurs côt~s avec les DANIEL, FAURE, ALZIARY, 
GUET, MICHON •••• 

Je vous conseille vivement d'acheter ce livre en le commandant à l'Amiti~ par 
le livre 50910 - BLANVILLE S/ MER, en vous recommandant des "Amis de FREINET" 

Le premier syndicat des Instituteurs fut cré~ en 1904 en Maine-et-Loire et la 
revue l'Ecole Emancipée et son groupement en sont sortis. 

Vous suivrez la politique de la France de 1904 à 1935, avec ses compromissions 
~t ses trahisons. 

Quelques noms retiendront votre attention, L~on JOUHAUX, inscrit sur le carnet 
B en 1914 et boute-feu en 1939, Pierre LAVAL, Edouard HERRIOT, prisonnier 
d'accords politiques. 

Vous entendrez parler de L~on TROTSKY au temps d'un court séjour en France où 
il rentra en contact avec les BOUET, les SERRET, les FAURE •••• de Romain ROL­
LAND, d'Anatole FRANCE, leurs amis. 

Vous le lirez pour votre documentation, pour tous ceux qui ont lutt~ et pour 
exprimer votre gratitude envers tous ceux '~ui ont indiqu~ la route au syndi­
calisme d'avant-garde". 

M. G • 
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15 - COMPTE RENDU DE LECTURE M.PIGEON 

11 Essai de psychologie sensible" 
Tome Il 11Rééducation des techniques de vie ersatz 11 

Ed. Delachaux et Niestlé 
Coll. Actualités pédagogiques et psychologiques 

1971. 
• 

Dès la période enthousiasmante de la Libération, Freinet présentait son Essai de • 
psychologie sensible appliquée à 1 'Education avec un considérable succès. En 1966, 
chez Delachaux et NiestJé, il reprenait son ouvrage revu et mis au point en une pre­
mière partie sans sous-titre. Il se proposait alors de présenter le processus général 

1 

et universel du tâtonnement expérimental et pr é\.Oyait une seconde partie dans laquelle 
les théories psycho-pédagogiques de sa pédagogie s'éclaireraient à la lumière féconde 
des principes pavloviens des réflexes conditionnés. 

Ce deux~ème tome, sous-titré 11Rééducation des techniques de vie ersatz" doit natu­
rellement prendre place auprès du précédent dans la bibliothèque d'étude des éduca­
teurs et des enseignants soucieux d'efficacité profonde pour mieux préparer "le 
chemin de la vie 11 de ceux de qui Ils ont la responsabilité. 

Tout au le.. tg de 153 pages, dans un style imagé si personnel, Freinet poursuit ~on 
étude en abordant tour à tour les lois 21. 22. 23. 24. 25. qui portent respectivement 
sur l'origine des troubles de la sexualité de l'enfant jeune, puis celle des névroses 
infantiles; puis il décrit une règle de vie ersatz: l'auto-jouissance sexuelle avant 
la puberté. La 24ème loi est relative au travail considéré comme le correcteur essen­
tiel des règles de vie ersatz, autrement dit : comme une thérapeutique fondamentale, 
à la condition expresse que l'organisation pratique de l'activité laborieuse se déve­
loppe dans la joie, c'est-à-dire dans l'émotion et par l'émotion la plus propre à struc­
turer une forte personnalité comme l'ont si bien montré Henri Wallon et ses disciples. 

Pour terminer, la 2~ème loi psychologique présentée par Freinet met en lumière les 
cas pour lesquels certaines conditions physiologiques défavorables de même que 
l'attitude accaparante voire rejetante des 11 recours-barrlères 11 familiaux ou sco­
laires empêchent le sujet de se réaliser à plein. Là encore Freinet rejoint certains 
grands penseurs en préconisant les solutions éducatives qui permettent de retrouver 
une 1 ibératlon et la puissance normale. Il n'hésite pas à parler d'une "subi imation11 

des auto-jouissances des degrés inférieurs de règle de vie, vers la jouissance esthé­
tique et, au-delà, jusqu'à 1 'expression personnelle artistique connu 11 • ·une exaltante 
envolée vers les sommets pour retrouver les lignes de vie et reconquérir la puissance11 • 

De toutes les leçons que nous a données Freinet dans son œuvre, retenons encore 
celle de modestie, qui transpara~ aux l..dtimes lignes de son E·ssal de psychologie sen­
sible. 

"D'autres iront plus loin et plus sû~ement que nous dans cette ascension pour laquelle 
nous nous sommes humblement appliqués à creuser les marches de départ et à élaguer 
selon nos possibilités le sentier qui monte vers la puissance de l'homme". 

Maurice PIGEON 

• 



• 

.. 

• 
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11 La méthode naturelle" 
Tome.lll "l'Apprentissage de l'écriture 
Ed. Delachaux et Niestlé 
Col 1. Actualités pédagogiques et psychologiques 

1971. 

Après 11 11appren! lssage de la langue" puis "l'apprentissage du dessin", consti­
tuant les tomes 1 et Il de la série sur "La méthode naturelle", voici, préfacé 
par Elise Freinet, un troisième volet "l'apprentissage de l'écriture" solidement 
charpenté pour s•être fondé d'emblée sur les lois désormais bien connues du 
tâtonnement expérimental. Rappelons Je~ deux dernières. La 7ème 11Une expé­
rience réussie au cours du tâtonnement crée comme un appel de puissance et tend 
à se reproduire mécaniquement pour se transformer en règle de vie 11 • Puis la 
Sème "l'acte réussi par d'autres entrafne les mêmes répétitions automatiques 
lorsqu'il s'inscrit dans le processus fonctionnel de l'individu". Ce qui, par pa­
renthèse, i !lustre JI influence profonde et JI importance déterminante d 1un milieu 
éducatif compréhensif, aidant, sensible et organisé en vue de l'auto-construction 
puissante de la personnalité du jeune enfant. 

La démonstration dans Je domaine de l'écriture constamment en rapport avec la 
psyc-h ... logie qui sous-tend 1~ pédagogie Freinet, s•est élaborée à partir des té­
moignages multiples et irréfutables recueillis par Freinet lui même, par notre 
camarade Madeleine Porquet, naguère encore Inspectrice Départementale des 
Ecoles Maternelles dans le Finistère, et par notre camarade Paul Le Bohec 
alors à Trégastel • 

Ce qui caractérise cette quête, c'est l'esprit et la méthode qui JI inspirent. L'esprit! 
celui du bon éducateur à l'écoute de l'enfant qu'il aime et qu'JI comprend. La 
méthode : les principes mêmes de Claude Bernard. 

L'auteur observe les conduites et les comportements au cours de 1 'apprentissage 
et note ainsi : 

11Nous verrons, en suivant plusieurs enfants dans leurs démarches de codage et de 
décodage, se dégager leur perméabi 1 ité à l'expérience : alors que certains en­
fants ont besoin de nombreuses répétitions des expériences réussies ••• d'autres 
acquièrent très rapidement des formes qu'ils utilisent ensuite librement; alors 
que certains découvrent sans efforts apparents le mécanisme de l'écriture (asso­
ciation des lettres et des syllabes et correspondance phonétique), d'autres 
restent très longtemps au stade global de reconnaissance et d'utilisation des mots • 

• • • Une méthode naturelle ne peut que respecter ces rythmes divers d'appréhen­
sion par l'enfant lui-même de la langue écrite, de même qu'elle souligne les niveaux 
de maturation très divers. Nous rejoignons ici les préoccupations actuelles des 
linguistes qui pensent que chaque langue correspond à une organisation particu­
lière des données de l'expérience". 

Tout l'ouv rage est une joie de lec ture à c ause de sa sincérité, à cause de l'intérêt 
considérable qui en émane. Qu'il s'agisse du développement des premières étapes 
avec l'approche vécue des signes de la langue écrite à la maternelle, du chapitre 

sur .1 'écriture et la cali igraphie étudiant le s~ript pour le repousser finalement 
et proposer un graphisme plus 1 ié ; c o nst i tué cependant de formes simples, sur­
tout en ce qui c oncerne les capitales. 
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Dans la perspective de la trop fameuse dyslexie, Freinet prend position tant 
pour la prévention que pour une thérapeutique. L'une et l'autre s'établissent 
à partir des méthodes naturelles, à la condition essentielle, pour la seconde 
de ne pas s'y prendre trop tard. Un excellent chapitre étudie l'évolution de 
l'écriture d'un gaucher. L'expérience décrite a été lucidement vécue dans la 
classe de Paul Le Ebhec, d'abord pendant l'année scolaire 1964-65. Elle se 
trouve i !lustrée de documents exceptiormëb qui suivent le développement de 
l'observatbn jusqu 1en 1968. 

Freinet pour conclure, évoque une fois encore le thème de la culture dans 
ses rapports avec l'outi 1. 

11 11 ne peut y avoir ••• d'apprentissage séparé de la langue, de l'écriture, de 
la lecture et de l'Imprimé. Il y aura s 'eu lement, à l'aide de ces outils, une 
montée toujours accélérée de la personnalité humaine, Individuelle et sociale". 

Et, s'il fallait une approbation extérieure à notre mouvement de l'Ecole Mo­
derne, nous la trouverions dans la bibliographie d'un ouvrage tout à fait récent 
de Laurence Lenttn 11 Apprendre à parler à l'enfant de moins de 6 ans 11 sorti 
en janvier dernier. Editions sociales françaises. L. Lentln y rend hommage 
à Freinet Q.Ji., par sa méthode naturelle a été 11 1e précurseur qui a tant et 
courageusement apporté au renouvellement de la pédagogie des premiers ap­
prentiss ages". 

Maur lee PIGEON 

• 

• 



• 
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16 - BIBLIOGRAPHIE DU BULLETIN DES "AMIS DE FREINET" 

1968 

1969 

n° 3 Juin 1970 

n° 4 Décembre 1970 

n° 5.6. Mai 1971 

Juih 1971 

n° a Octobre 1971 

n° 9 Janvier 1972 

n° 10 Janvier 1972 

n° 11 Mars 1972 

Comité de parrainage. Comité d'honneur. 
Conseil d'administration. Membres du bureau 
Délégués départementaux des "AMIS DE FREINET" 
Membres fondateurs (France et Pays hors frontière) 
Règlement intérieur de l'association. 

Premiers contacts avec FREINET. R. DANIEL 
Rencontre avec FREINET par quelques pionniers 
Déclaration dans le Journal Officiel de l'association 
"AMIS DE FREINET" - Journal officiel du 25 mai 1969 
n° 122. FREINET et la POLOGNE. 

Coopération et rénovation pédagogiques. R. TORAILLE Pré­
sident de l'O.C.C.E. 
Les anciens nous disent : FAURE et ALZIARY 
De l'enseignement traditionnel à l'Ecole moderne avec 
FREINET, R. LALLEMAND 
Pédagogie et luttes de classes. P. HETIER (49). 
L'itinéraire de Célestin FREINET - Michel BARRE. 
FREINET, nous, vous, •• et nous. Paul LE BOHEC 
Technique et justificatif du tâtonnement expérimental 
FREINET. 

L'Education selon FREINET. Jean VIAL 
Développement historique de l'expérience. Herminio 
FREINET en Espagne. Almendros 
Liste des congrès d ' avant guerre. M. GOUZIL. 
A propos de l'Ecole Buissonnière. R. FAURE 
Inédit de FREINET 
L'Imprimerie à l'Ecole (les Humbles 1927) M. WULLENS 
Y a-t-il une pédagogie révolutionnaire possible en régi­
me capitaliste. Danielle DEBOURDEAU 
Philéas LEBESGUE et FREINET. R. DUFOUR. 

La coopérative italienne de l'Imprimerie à l'école. 
PETTINE. Hommage à marguerite BOUSCARRUT. Elise FREINET -
Raoul FAURE - René DANIEL - Roger LALLEMAND - Florentin 
ALZIARY - M.T. HAY - Marcel GOUZIL - Charlotte AUDUREAU. 
La pédagogie populaire. c. FREINET 
L'imprimerie à l'école et la pschanalyse. c. FREINET 

Bar-sur-Loup- 1920. 1928. E. FREINET 
FREINET à Bar-sur-Loup - Mr BEHIN - Maire, Lucien PELLE­
GRINE ancien élève. 
La vie à l'école par l'imprimerie. ALZIARY. 
Notre rendez-vous à Bar-sur-Loup - Ch. AUDUREAU - R. FAURE 
S. DAVIAULT - F. DELEAM - R. DUFOUR. 

La cérémonie de Bar-sur-Loup. M. GOUZIL 
Le mouvement belge de l'Ecole Moderne. L. BALESSE . 

Grandes lignes de la vie et de l'oeuvre de FREINET. Hans 
JORG. FREINET et la Suisse. Louis MEYLAN - E. CACHEMAILLE 

Bibliog~aphie 1923.1940. Elise FREINET. 

FREINET vu par un pédagogue allemand . Hans JORG. 
FREINET et la Yougoslavie. Docteur Krneta. 
Front de l'Enfance. 

. .. 1 . .. 



n° 12 Mai 1972 

h 0 13 Décembre 1972 

1973 
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FREINET vu pa.r un pédagogue allemand (fin) Hans JORG 
TOUCHE (souvenir de guerre) • c. FREINET 
Souvenirs de camp de concentration. P. ROUSSEAU 
PESTALOZZI - Educateur du Peuple C. FREINET 
FREINET et PESTALOZZI L. MEYLAN 
L'Esprit et les techniques c. FREINET 
Tâtonnement expérimental et pédagogie - c. FREINET 
Notre pédagogie en France et dans le Monde • c. FREINET 

FREINET à l'université 
FREINET en Angleterre 
L'Ecole en Norvège 

J. VIAL 
R. UEBERSCHLAG 
C. FREINET 

La diffusion mondiale de notre technique 
l'Imprimerie à l'Ecole c. FREINET 
Vers l'école du prolétariat 
"Clarté" Novembre 1923 (15) • 
La discipline nouvelle. Quelques 

C. FREINET 

réalisations "Clarté" 15 décembre 1923 - c . FREINET 
La dernière étape de l'école capita­
liste "Clarté" 1er Juin 1924 
L'Ecole du travail. "Clarté" 
1er Juillet 1924 
En hommage à Gilbert Serret 
Autour du débat télévisé"l'Ecole 
Buissonnière" 
S. DUBOIS 

C. FREINET 

C. FREINET 
M. GOUZIL 

M. GOUZIL 

Le chantier "Documentation historique" R. DUFOUR 

"L'Espagne républicaine et FREINET" 
1ère partie de 1931 à la guerre civile R. GOUZIL 

---=-=-=-=---

Nous avons, à l'exception des numéros 1 et 2 que nous pourrions photocopier 
pour les collectionneurs : 0,25 F par page - tous les numéros à votre disposition 
que nous vous enverrons dès réception d'un chèque de 2 F + 1,50 (frais de port) 
au C.C.P. NANTES 2473.13 AMIS DE FREINET. NANTES. 

M. GOUZIL 

• 

• 
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